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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

« 

M. Denina parcourt les falles 
d’Italie avec une rapidité , qui peut 
étonner ceux qui font le plus faroi- 
liarifés avec l’Hiftoire de cette Con- 
trée. Preffé de raitonner & de faire 
penfer , il entraîne le Speâateur à 
travers la foule des événemens , & 
ne lui laifle précifément que le 
temps de les entrevoir ou de fe 
les rappeller. Quelques additions ou 
notes j femées à propos , pofflrroient 
donc foulager bien des Lecteurs , 
leur épargner des efforts de mé- 
moire ou des recherches , & leur 
faire encore mieui goûter peut- 
être les profondes réflexions de l’Au- 
teur. Ce n’eü pas que je prétende 
rien ajouter au tableau ; quelque 
foible que foit la copie , les con- 
noiffeurs en preflentiront encore les 
beautés, & conviendront à coup fùr 
qu’il eu complet & fini. Je prem. 
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A VERT I S SE ME NT.- 

idrai feulement la liberté de mettre 
gu bas l’explicatioin de certaines fi- 
gures , qui malgré l’expréilion 
l’ordonnance du deffein , font nécef- 
iairement Qffufquées j>ar la taille ^ 
la multitude de celles qui les en- 
tourent. J’étois difpenfé peut-être de 
défigner ces articles. La manière de 
M. Denina , le caraélere & la force 
de fes idées fuffifoient au Lefteur 
attentif. Crainte cependant que l’i- 
dentité de couleurs & de fiyle , 
dont l’Auteur n’a déjà que trop à 
plaindre , n’indulfe quelques per- 
fonnes en erreur, & ne faffe mettre 
fur fon ipompte des réflexions & des 
détails peut - être au-deflTous de lui, 
je penfe qu’il eft encore plus fCir 
^ même plus honnête de me fer- 
vir d’iuî chiffre différent du fien, 
Ainfi , le .Leéleur eft averti que tou- 
tes les notes qui font fous les chiffres 
[ I .] [ Z ] & [ 3 ] appartiennent à 
M, Denina, & que celles qui font 
marquées d’une ,ou ^ deux étoiles 
(*) ( appartiennent au Traduc- 
teur , ou plutôt à Muratori dont il 
s’eft conftamment étayé & avec qui 
l’on ne fera point fâché de foire 
jconnoiffance. 





DES LIVRES ÊT CHAPITRES 

Contenus dans ce tfoifiéme Volume,’ 

LIVRE NEUVIEME; 

Ch AP. I. Vafles deffeîns ^Arnoal 
' apr\s la mort de Charles-le-Gros, 
Bcrenfrer , premier du nom , & d’au» 
très Princes d^ Italie 'afpîrcnt au 
trône .* .■ i, • 

' CHAP^II. Expéditions ^ArnouL 
Italie ; Succïs divers , & fin de ce 
Monarque. Berenger demeure feül 
maître de ITtalie , . page lo. 

Chap. III. Succïs divers de Louis , 
Roi de Provence , appelle au' 
Royaume ^Italie. Dernières a<f^ 
lions & mort de Berenger. page 32, 
Chap. IV, Rodolphe & Hugues , Rois 
^Italie. Révolutions arrivées fous ■ 
leur régné , . page 49. 

■Chap, V, Manœuvres 6* autorité de 
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îv TABLE. 

Btrcnger , Marquis (TYvric fou» 
Us Rois Hugues & Lotheùrc II, 
auxquels il fuedde fous Unomd&Bc - 
renger \ . 76. 

Ch AP. Vl. pigrejjion far Us a^ai> 
Tes du Royaume de Germanie , 
vers Üan 900. Expédition (FOtton 
1 , contre Berenger II, Nouvelle 
tranflation du Royaume Italie ^ 
de ÜEmpire , . page 98. 

Chap. vil Grandeur de PEnipereur 
ütton I, Changemens qui eri rèful- 
terent : fes démêlés & fes négocia ' 
tions avec r Empereur d'orient à 
Votcafion des affaires ^Italie, pa- 
ge _ • _ , • „ » 

Ck^P. VIII. Régne pojfager d'Otton 
Ses démêlés avec Us Grecs & 
Us vénitiens » . page 1 30. 

Chap. IX. Intrigues & conf pirations 
occappnnées par la minorité d'Ot^ 
ton III, Grandeur & fin de ce Mo - \ 
nargue . . . page 139. 

Chap. X, Ardouin , Marquis (TŸ- 
vrée & Roi d'Italie, pagç 156. 
Chap. XI. Réflexions fur les caufes 
& les effets- des révolutions fi fré- 
quentes en Italie au dixiéme fié- 
cle , , , page 165. 
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LIVRE DIXIEME. 

Chap. L Tableau de ricaüt au corn - 
mcnccmentduon^éme fiécle, pag.lSy. 
Chap. 1 1 , Intrigues & manœuvres 
des Princes de l.omhardu , lors di 
•-* P Eleûion de Conrad ^ le- Salique^ 
Fameufe loi de ce Monarque toU'~ 
chant la fuccejfîon des Fiefs, pa» 

ge . 196. 

Chap. III. Conrad^ couronne Empe- 
reur , fou/net r Italie à fon obéij^ 
fance. Conjuration de quelques Prin - 
ces Lombards pour lui ravir la 
Couronne. Mort de Conrad. Henri 
HL lui fuccede . . page \o 6 , 

Chap. IV. Grandeur des Marquis 
de Tofeane: Henri III. en ejl ja^ 

' toux s'efforce de les aoattre» 

' Henri IV. encore enfant fucchde à 
fon Pere. Tentative remarquable du 
Pape Etienne IX. pour changer 
le gouvernement de V Italie* pa - 

^6 « •_ » 2. 1 

Chap. V. O ri fine de la âïf cor de entre 
Grégoire VII. & HenrHV.^ag. 126.- 
Chap. VI. Mathilde , Comtejje de 
Tofeane , & Adélaïde , Marquife 
de Sufe, Réconciliation & fubi - 


vy t A B L É. 

U rupture dt Grégoire &'<rHenrl^ ' 
page . . . 146- 

ChA-P. VII. Digreffion fur les con- 
queus des Normands en Italie. Grc- 
goire VIL a recours à la protection 
de Robert I. Duc de Pouille.^z^.i.^ 8-"* 
Ghap. VIII. Rodolphe, Antagonific 
d'Henri IV. perd la bataille 6* let 
vie ; entreprifes 6* fuccès divers de 
la CoTTiteJfe Mathilde , d Henri IV . 

6* d Henri V. /on Fils, page 189. 
Ch AP.IX. Continuationdu mêmefujee. 
Mort de Mathilde. Fin de la difpute 
touchant les invejiitures. page 3I9«- 
Chap. X. Nouveaux troubles exci- 
tes dans Ü Empire & danslEglife^ 
à Üoccajion de V EleRion de I Em- 
pereur Loihaire III'. & de celle du- 
Pape Innocent II. . . page 334. • 
Ch AP. XI. Concile de Pife où faint Ber- 
nard joue le principal rôle. Secon- 
de expédition de Lothaire III. dans 
laquelle il réduit prefque toute VI- 
' talie fous fon obéiffance. page 3 ’^b. 
Chap. XII. Conrad III. fuccéde à 
Lothaire : foiblejfe de fon Régne. 
Fin du Schifme. Le Royaume des 
deux Siciles reçoit fa dernière 
forme . . » page 3(^0#^ 
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T A B L E. vy 

LIVRE ONZIEME. 

'Chap. I. Origine des Républiques 
d’Italie, & des factions Guelfes & 
Gibelines. Frédéric /. dit Barbe- 
Rouffe ; fa première expédition en 
Italie . , page 374. 

Chap. Tentatives de Manuel Com- 
nène fur C Italie. Seconde expédi- 
tion de Frédéric I. Nouveau Schif- 
me à toccajion de P Election d'A- 
lexandre lïl. . . p 3 gc 398' 

,Chap. \\\.De la grande ligue de Lom- 
bardie contre Frédéric I. page 415. 

Chap. IV. Traité de paix conclu 
féparément entre Alexandre III. & 
P Empereur Frédéric. Traité de Ve- 
nt fe , G paix de Confiance , oh la 
liberté de PltalLe fut affermie & 
cimentée . . . P^ge 431. 

Chap. V. Hemï VI. époufe Conf- 
iance , héritière préfomptive .des 
Etats de P ouille ; fuccéde à l'Em- 
pereur Frédéric I. jon pere ; prend 
les armes contre Tancrede , à la 
mort duquel il s'empare du Royau- 
me de Fouille 6* de Sicile, pa- 
jge . . . 458. 

Fin 4 e la Table; 



errata 

POUR LE TROISIEME VOLUME, 

Page 38, ligne 14 , n& jugeant pas 
de tenter', lifez , ne jugeant pas à pro- 
pos de tenter. 

Page 84 , ligne zi , recourut à, 
un expédient : liiez , & recourut. 

Page 107 , ligne i , evoir occuper: 
lifez, devoir occuper. 

Page 276, ligne 19, 6' lui don- 
noient la force $une fouveraineté : li- 
fez , & lui donnoientla forme d’une 
fouveraineté légitime. 

Pape 309 , ligne 19 , & gouvernant 
leurs Fiefs : lifez, & gouvernant réel- 
lement leurs Fiefs. 

Page 326 , ligne 3 de la note , il 
le condamne', liiez , il les condamne. 

Page 407 , ligne 1 1 de la note , 
il ejl même en ce fens : lifez, il l’eft mê- 
me en ce fens. 

Page 468 , ligne 15 de la note, 
comme Muratori je ne dirai pas ce- 
pendant du merveilleux : lifez , je ne 
dirai pas cependant du merveilleux 
comme Muratori. 

Révolutions 





CHAPITRE PREMIER. 

J^ajîes dejfeins d*Arnoul a^rès 
La mon de Ckarles~le-Gros, 
Berenger^ premier du nom^ & 
dL autres Princes d Italie ajpi- 
rent au Trône* 

T ^ A Lombardie & prefque toutes 
les autres Provinces embrâfées par 
. le feu des guerres civiles ; plu- 
fieurs d’entr’elles ravagées par les 
Hongrois ; d’autres faccagées par les 
Sarrafins i des Princes d’Allemagne 
accourans pour fe faifir de la Cou- 
ronne d’Italie , fans pouvoir jamais 
' y rétablir l’ordre , ni la défendre ; 
les Evêques , particuliérement celui 
de Rome (i) , fimoniaques , intrus , 


( I ) Quam fœdiffima Eccltfæ Romance. 
facie.f, cùm Romce dominartntur potentijji- 
ma aqué ac fordidijpma. merettices ! Quarum 
arbitrio mutarcntur fedes , darentur Epijco- 
jpi , & qupd auditu horrendum & infandum 

Tome III, A 



f Révolutions 
fchifmatiques , ulurpateurs 9 iC 4 
pour comble d’infamie , protégés , 
inftallés.,' gouvernés defpotlquo- 
ment par des femmes ; les'Eglifes 
9ü pillage &C enfevelies fous leur 
ruine; la dlfcipline EccléfiaftiqueSc 
Monadique entièrement négligée ; 
les lettres anéanties , la fociéte re- 
devenue fanvage : tél eli le trifte 
tableau que préfente l’hiftoire du 
dixiéme fiécle. Cependant un peu 
de bien naquit de tant de maux. Ces 
troubles, ces dlfcordes , ces cala- 
mités enfantèrent plufiéurs Répu- 
bliques qui firent refleurir le com- 
merce & les arts , qul les portèrent 
même hors de l’Italie , & donnèrent 
à celle-ci une face toute nouvelle. 


ejl, iniTudtrtntur inifedtm Pétri earum Àma- 
Jti Pfeudo- Pontifices , qui non funt nifi ad 
confi§nandii tantum, tempora in Çatalogo Ro^ 
inanorun Pontificum fcripti. Baron. <2/2.912. 
n. 14. C’eft ce qu’Odorico Rinaldi dé- 
plore en plus d’un endroit. Mabillon,qui 
à fait également un tableau du pitoyable 
état de r Italie, au dixième fiécle , obfér- , 
ve'n que dans les autres Provinces d*Oc- 
cîdent : Le Soieil de jaflice rép<mdoi$ 
un jour plus pur & plus /erein -U» 3. 
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P* I T AtLa E L l V. 1 X. f 

^our mettre de l’ordre & de la fuite 
dans les notices maigres, obfcures , 
& fouvent contradiÛoires , que 
nous ont laiffé les Htftoriens du 
-temSy il'faudroît multiplier lesdilTerta- 
tions , vérifier les faits , cohftater 
-les chofes douteufes , & concilier 
les narrations qui parorffent s’entra 
‘détruire ou démentir ce nombre 
prodigieux de chartes & de diplô- 
mes tiré , depuis un fiécle , des ar- 
'chives de tant d’Egbles , de Monaf- 
teres & de Pamilles nobles ,; mais 
'cette marche fatigueroit peut-être 
la plupart des lefteurs ; ainfi nous 
•nous difpenferons de relever, à cha- 
■ que pas, les fables que les Ecrivains 
-des fiécles barbares ,, 6c les Compi- 
Jateurs des feiziéme & dix-leptiéme 
ont adoptées ; & nous fuivrons , 
-autant que le plan de cet ouvrage 
-pourra le permettre , les Critiques 
-affez uniformes de Muratori , cé- 
lébré Annalifte d’Italie , de Safli, 
Gloffateur de Slgonius , & du Flo- 
rrentini , Auteur des Mémoires fur la 
Comteffe Mathilde , ouvrage tra- 
vaillé Sc très-exad , qui a fervi de 
^uide à -tous ceux qui ont écrit , de 

Aij 



4 Révolutions 
tîos jours , fur les antiquirés Ita- 
liennes du moyen âge. Ces trois 
•Auteurs s’accordent affez générale- 
ment pour admettre & rejetter 
les faits que préfente l*hiftoire confu- 
le de ces tems barbares. 

Outre le bâtard de Charles - le- 
Gros , il exiftoit, à la mon de ce 
Prince , deux defcendants mâles de 
Charlemagne ; Charles-le-Simple , 
Fils de Louis le Begue , & Arnoul , 
bâtard de Carloraan , Roi d’Italie 
-& de Bavière. Charles-le-Simple,que 
fa jeunefle avoit déjà fait exclure 
de la fucceffion paternelle , lorfque 
Charles-le-Gros fut appellé au Trô- 
ne de France , fe vit encor préfé- 
rer , après le décès de cet Empe- 
reur , le Comte Eudes ou Odon , 
Frere du Duc Robert 11. tige de la 
troifiéme race des Rois de France , 
aèluellement régnante. Mais Arnoul, 
-dans la vigueur de l’âge , & Sou- 
verain de la Carinthie , fous- le ^lom 
-de Duc , n’avoit. garde de laiffer 
échaper cette portion de l’Empire 
François , fur laquelle il parolffoit 
avoir, particuliérement, des droits. H 
prû les armes , ôc fe Et reconnoîtrej» 
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d’It A L I E , L I V. IX f 

Inr le champ. Roi de toute la Ger-- 
manie. Il ne s’en tint pas là ^ 
& portant les vues jufques fur la 
France & Tltalie , il réfolut de faire- 
fes derniers efforts pour ajouter ces 
Provinces à fon Domaine. Cen’eft 
pas ici le lieu d’expofer comment il 
échoua dans fes entreprifes contre 
la France. En Italie , même , Ar- 
noul trouva d’abord tout difpofé ' 
* contre lui. Il s’en falloir bien que les 
Seigneurs Italiens vouluffent d’un 
Souverain étranger , Allemand & 
bâtard. Peu contents de relier les 
maîtres dans leur propre pays , 
ils prétendirent encor s’emparer 
des Etats & des Royaumes fitués' 
ati-delà des Alpes. Outre les Prin- 
ces Lombards de Benevent , qui- 
auroient pu, fans contredit, envahir - 
le Trône plus aifément qu’aucun 
autre Seigneur d’Italie , fi lès af- 
faires de ce Duché n’euffent été pour' 
lors abfolument délabrées ; trois. 
Ducs ou Marquis jouoient, à cette 
époque, un très-grand rôle. Beren- 
ger j Duc de Frioul , Guy de Sp’o- 
lete, & Adelbert , Marquis de Tof- 
cane , avoient une fupériorité mar— 

Aiij 


, 6 Révolutions 

quée, tant par' l’étendue de leurs' 
Etats , que par le tems confidéra- 
ble depuis lequel leur famille les 
pofledoient , de pere en fils , à ti- 
tre de Principautés. Les deux pre- 
miers étolent François d’origine , & 
Berenger fe trouvoit, d’ailleurs , pro- 
che parent de la Famille Royale* 
étant né de Gifile , fille de Louis 
le Débonaire, mariée à Heberard, 
Duc de Frioul. Ce qui le paflbit'^ 
en France , fervoit à leur ambition 
d’aiguillon & de modèle. Ils com- 
ptoient pouvoir tout ofer , en vo- 
yant plufieurs Barons deceRoyau-- 
me devenus Souverains , affeftant 
le titre de Roi dans les Provinces 
dont ils n’étoient auparavant qit& 
fimples Gouverneurs , 6c l’un d’eux 
enfin placé fur le trône au préjudi- 
ce du Succeffeur légitime. La Fran-? 
ce boule verfée par tant d’innova- 
tions , leur paroilTbit une proie im- 
manquable. Pour Adelbert,ilfe con- 
tenta de rerter maître de laTofcane 
6c de favorlfer les Ducs de Frioul 
&deSpolete dans les efforts qu’ils al- 
lolent faire pour empêcher que le Ro- 
yaume d’Italie ne retombât fousje joug > 
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d’ IT A LIE , Liv. l'X. 7 

des Etrangers. Guy- , Berenger 
appelle Berlinghier par les Chro- 
niftes Tofcans , firent un accord en- 
tr’eux , par lequel il, fut arrêté que 
celui - ci feroit créé Roi d’Italie , 
& que l’antre s’en, irqit pr.eqdre pof- 
fefllon de la Couronne de Frapcç , 
qui lui étoit offerte par la faûion enr 
nemie du Comte Eudes. C’eff ainfi 
que Berenger commença Ion régner, 
très-long à la vérité , mais fi fort 
orageux , qu’il n’en put goûter les 
douceurs que pendant quelques 
courts intervalles. U étoit à peine 
délivré d’un Concurrent , par le dé- 

Î iart du Duc de Spolete , qu’il fal- 
lu longer à fe défendre d’un adr 
yerfaire beaucoup plus redoutable, 
prêt à lui tomber fur les bras. Ar- 
nold , Roi de Germanie , qui, n’eut 
pas , à beaucoup p^ès , tout le fuccès 
dont il s’étoit flatté , mais qui ue 
laifl'a pas de retirer quelques avan- 
tages de Ion entreprife lur la Franr 
ce , prît le parti de fe rabattre fur 
l’Italie. Il venoit , à la tête^ d’une 
Armée nombreufe , (e mettre en 
pofl'elfion d’un Royaume qu’il cro- 
yoit lui appartenir incontçftable- 
" A iv 
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s Révolutions 
ment. Berenger , craignant de ne 
pouvoir réfifter aux Allemands , 
ayant peut-être quelques foupçons 
du prochain retour de Guy , & ne 
voulant pas , à tout événement , fe 
trouver entre deux ennemis , imagi- 
na d’aller fe préfenter au Germani- 
que , de lui rendre une efpèce d’hom- 
mage , & de le reconnoître pour 
Souverain. L’expédient luiréuflit. Ar- 
nold lui accorda la paix, & reprît 
la route, d’Allemagne. Cependant 
Guy n’éprouvoit que trop com- 
bien fes efpérances étoient vai- 
nes , & avec quelle imprudence il 
avoir quitté l’Italie , où il pofl’ëdoit 
du moins quelques Etats , fur la fou- 
miffion defquels il pouvoir com- 
pter, pour s’en aller chercher un Ro- 
yaume dans un pays éloigné , Sz 
chez des peuples qu’il ne falloit 
point croire li difpofés à pafler fous 
le Joug d’un Italien. Il ne fut ac- 
cueilli ni en France , ni dans la Lor- 
raine qu’d avoir principalement en 
vue. Non feulement Guy trouva 
partout la faûion contraire à celle 
qui l’avoir appellé , fort en état de 
lui réfifter, mais, le ton gauche 6c 
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d’It ALiE i Li V. IX. 9 
îgrtoble de ce nouveau Prétendant' 
ayant frappé, au premier coup d’œil,, 
une Nation , dont le caraftere dif- 
tindif fut toujours d’être élégante 
& maniérée , l’affeûion qu’on lui 
avoir témoignée avant de le connoî- 
tre, ne fôutint pas cette épreuve;, 
dès qu’il eut paru , on' le trouva 
ridicule & méprifable. Guy fut donc 
contraint de repaflTer les Alpes : &c 
ne pouvant fupporter l’idée d’être ré- 
duit au Gouvernement d’un feul Du- 
ché , encor moins de vivre en par- 
ticulier & en fujet , après s’être vut 
(lir le point de jouir d’un Etat aulîi; 
vafte & d’une fi belle Couronne , il' 
réfolut , au mépris du Traité, d’at- 
taquer Berenger, & de lui ravir le- 
fceptre d’Italie. Il fut battu dans la’ 
première journée , & les négocia- 
tions qui furent entamées à la fuite 
de cette- première a£Hon , n’eurent 
aucun effet. Ayant donc rétabli fom 
Armée , au moyen de la jonftion de’^ 
quelques - Bataillons François , ÔT 
peut-être aufli de quelques Capi-- 
taines ou Vaffdux de Bérenger, Guy^ 
livra une fécondé bataille , dans la-c- 
quelle il vainquit & tailla fes enne— 
; Av. 
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lô Révolutions 
mis en pièces. Berenger (e retira ^ ' 
précipitamment , dans fon ancien • 
Duché de Frioul , fortifia Vérone , 
&Vy mît en état d’attendre l’occa- 
Ron de recouvrer les Etats qu’il avoit 
perdus. 

Guy, ayant fait fon entrée dans 
Pavie , regardée toujours comme 
la Capitale du Royaume , y con- 
voqua tous les Evêques de la Provin- 
ce , alnfi que ceux des avitres parties 
de l’Italie qui , par un retour fincere 
ou par la crainte de fa pulfTance , 
jugèrent à propos de s’y rendre. Les 
Prélats affemblés folemnellement & 
en forme de Synode , élurent Guy 
pour leur Souverain &c pour leur 
Roi. Les aêtes de ce Synode, tenu à 
Pavie , ont été confervés fort long- 
tems dans le MonaBere de S. Cp- 
loniban de Bobbio , & enfin pu- 
bliés par Muratori dans fon admi-, 
rable recueil des affaires d’Italie (i).. 
Ce monument n’eff pas confidérable ; 
mais il ne laiffe pas d’être fort pré- 
cieux & très-propre , furtout, à con-t 


(i) Rcnm Italicamm Scriptores, TonU 
2. pojl pa^l'iam 416, _ •' - ^ 



d’ iT A L I E , L I V. I X. J I 

vaincre ceux qui ne peuvent fouff 
frir aucune autorité fpirituelle , que, 
«Jans les fiécles les plus barbares , 
à l’époque du plus grand relâche- 
ment de la difcipline Ecclcfialiique , 
le pouvoir des Evêques tournoit 
communément au foulagcment des 
petits & des foibles , & au maintien 
de la Juftice fi rarement refpedlée 
des Grands. Je parcourrérai d’autant 
plus volontiers les aûes de ce Syno- 
de , qu’ils ferviront, en même tems, 
à faire voir comment l’autorité des 
Rois d’Italie fut limitée par les Evê- 
ques , & fur quel fondement ils fe 
crurent en droit & même obligés de 
procéder à l’éleûion d’un autre Sou- 
verain , du vivant & du régné de Be- 
renger. Dansles fix premiers chapitres 
on donne pour condition néceflaire 
& pour bafe de l’éleêlion qu’on va 
faire d’un Roi , l’obligation que ce- 
lui-ci contradle 4e conferver, à l’E- 
glife Romaine , fes Immunités & fes 
Domaines , de protéger les droits 
des Evêques , de ne jamais les in- 
quiéter ni les troubler dans l’exer-.» 
cice de leurs fondions & de la jii- 
rifdidlion çoaâive envers les vipr 

A vj 
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lareurs des loix divines. Dans les' 
quatre fuivans , il eft établi & de- 
cerné que les Plébéiens, & généra- 
lement tous les enfants de l’Eglife, 
feront maintenus dans la liberté de 
vivre fous leurs propres loix (i) 
que l’on n’employera aucune violen- 
ce , pour exiger d’eux au-delà de ce 
qui fera légitimement impolé ; &C 
l’on menace de l’excommunication 
les Comtes ou Gouverneurs des Ci- 
tés , qui opprimeront les lujets , qui 
favoriferont ou ne puniront pas les 
auteurs de ces fortes d’injuflices 
& de violences. Il eft de plus fta- 
tué que les Palatins ou Courtifans fe 
contenteront de leurs appointe- 
ments ; que les Barons du Royau- 
me payeront A jufte prix tout ce 
qui leurferanéceftaire pour fe tranf- 
porter d’un lieu à l’autre, & fe rendre 
à ces aftemblées judiciaires appel- 
lées P latiti ou Malli ; enfin, qu’ils ne 
feront plus en droit d’enlever tout 


•' (i) Phbeî homints 6» univtrfi Ecclefict 
fila fuis U tantur legïbus ex parte publica^ 
Syood,. Ticin, c.,/. ubi fupra. 
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ce qui leur convient dans les Villes 
ôc Bourgades fituées fur leur paffa- 
ge. Ou fit même de très - féveres 
défenfes aux gens de* guerre tirés de 
l’Etranger ( de France, probablement, 
ou d’Allemagne ) , de piller & voler 
les Nationaux comme ils avoientcou- 
tume de le faire. Mêmes défenfesfu» 
rent faites à tous ceux qui fou- 
doyoient ou commandoient ces trou- 
pes étrangères. En conféquence, &C 
fur là’ promefie que faifoit Guy d’ob- 
ferver tous cts articles & de pro- 
téger l’Egllfe , les Peres le déclarent 
élu Roi , nonobftant . aioiitent-ils , 
pour que les raifons & les motifs 
qu’ils avoient de procéder à cette 
élecHon fulTent énoncés dans le mê- 
me afte , nonobftant l’obéiftance 
promife , involontairement & par 
menaces , à ceux qui nous auroient 
entraînés dans leur partf par furprl- 
fe & par artifices : ce qui défignoit 
clairement l’éledion de Berenger. » 
» Partoiitesces conftdérations, con- 
» dut le Concile , nous avons choi- 


» fl Guy pour le gouvernement du 
» Royaume , nous nous lommes in» 
» violabièment attachés- à fa perfon* 


ibtd.c. xo; 


Ibid. c. Il,' 
I2& 13. 
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14 Revoxutions 
: >> ne & l’avons déclaré, d’uncom^ 

>> mun confentement, Souverain très- 
» pieux & Roi très excellent ». 

Quoique le Pape Etienne V. n’eût 
pas aflifté à ce Concile , il ne laif- 
ia pas d’adherer aux Evêques de la 
Lombardie & d’approuver l’exalta- 
tion de Guy. 11 paroît même qu’il 
l’invita à venir prendre dans Rome 
la Couronne impériale. 11 eft certain 
du moins que Guy , fur l’invitation 
du Pape ou de fon pur mouvement, 

. JJ fe rendit en cette Capitale , qu’il y 
fut proclamé Augufte l’an 891 , & 
couronné par Etienne V. Mais ce 
Pontife étant mort la même année , 
les affaires d’Italie prirent un autre 
cours , & tout Vy difpofa au chan- 
gement & à de nouveaux troubles. 
Formofe , Evêque de Porto , fuc- 
cede au Pape Etienne. R paffoit pour 
\in des plus favants perfonnages de 
ion tems ; mais il eft bien plus fa- 
meux encor dans l’hiftoire par les 
çontrariétés & les perlécutions qu’il 
effuia dans le grade d’Evêque & de 
Èégat Apoftolique ,dans l’aôedefon 
çxaltation , pendant le cours de fon 
pontificat, U çe qui étoit ipoui, aj)rè^s 
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fa mort même & jufques dans fa* 
tombe.(*) Avant que Formole eût été, 


(’) Lîutprand vante fort le lèle & 
rudition de Formofe. Etant Evêque de 
Pprto & Légat en France , il déploya des 
talents pour l’intrigue dont Jean VIII , . 
intriguant, lui -même , & des plus déliés 
defon frecle , fut tellement allarmè, qu’il 
ne vit d’autre moyen de s’en garantir que 
l’excommunication. Il paroîtque Marin I. 
ne le craignoit gueres moins ; puifqu’en" 
levant les cenfures lancées contre lui par 
fon prédéceffeur , & en le rétablilTant dans, 
le grade d’Evêque , il le fit jurer de ne ja-, 
mais rentrer dans Rome ni dans Porto. 
On ne fait fi Formofe fut relevé de fon 
ferment , foit par Adrien III. foit par Etien- 
ne V. ou fi 1 ambition lui en perfuada la 
nullité ; mais il eft certain qu’il ne tar- 
da pas de reparoître à Rome , & même à 
la tête d’une des faêliops qui s’étoieiit for- 
tpées fous le Pontificat de Jean VIII. & 
qui jpartageoient to us les Ordres de la Ci-, 
té. /Son parti le fit jPfpe , malgré tous les 
efforts de Sergius pojté par la taélion con- 
traire. Liutprand prétend qu’au mpment 
o,u Formofe montoit à l’Autel ppur être 
cpnfacré , fes ennemis le chaffetent de J’E- 
glile , St lui fubftituerent Sergius. Liutprand 
Je trompe: l’anacronifmeefi) pour le moins , 
fept ans. Çç n’eff poiqi en , aprè^ 
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en France , Légat de Jean VIII. quL 
étoit François à toute outrance , il 


la mort d’Etienne V. mais en 898,, après 
celle de Théodore 11 . que Sergius fut élu. 
Il eft vrai qu’il ne cefla d’harceler formo- 
ih, dont le caraélere inquiet n’éroit pas- 
propre à étouffer les cabales. Les circonf- 
tances contribuèrent encore à rendre fon 
Pontificat orageux. Sa pofition vis-à-vis 
de l’Empereur Lambert,ou plutôt de Tlm- 

f ieratrice Angeltrude , étoit affés pénible. 

1 crut devoir appeller Arnoul en Italie', 
& l’on voit , en fomme, qu’il marchoit vers 
l’indépendance avec plus de vitefle que de 
dextérité. On attribue affés généralement’ 
fa mort aux dégoûts que lui donnèrent les 
Romains , dont il s’étoit attiré la haine 
mais il en eft qui prétendent , non fans* 
{^elque fondement , que la violence fut’ 
employée. Boniface Vl. lui fuccéde 6c 
meurt au bout de jours. Alors lesen-- 
xiemis de Formofe portèrent fur la Chaire - 
Pontificale le plus furieux d’entr’eux. Etien— • 
lie VI. n’eft pas plutôt intrônifé, qu’il af— 
fbmbleun Concile, compofé prefqu’en en--' 
tîer d’Evêques de fon' parti. Il y rappelle' 
là tranlîation de l’Evêque de Porto fur le* 
Siège de Rome , & la traire de fcanda— - 
lëule. S’il étoit lùr-même Evêque d’A— 
nagnie avant de devenir Pape , comme; 
Pail'ureSigonius,' fon effronterie eftinexpri-- 
xnable. Mus . attendu -qu’il n’en eRpas que^ 
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n’inclinolt pas pour cette maifon. Juf- 
ques-là, il a voit montré beaucoup de 


tion dans les deux Conciles tenus par Jean 
IX. pour la réhabilitation de la mémoire 
de Formofe , il eft permis de rejetter le 
témoignage de Sigonius. Quoiqu’il en foit, 
les Evêques aflemblés, par Etienne , pouf- 
fèrent la lâcheté ou plutôt l’extravagance 
jufqu’à faire apporter, au milieu du Con- 
cile , le cadavre de Formofe. Evêque de 
Porto , lui demande ferieufement Etienne , 
comment ton ambition a-t-elle pu t’aveugler 
au point de te faire ufurper le Siège de Ro- 
me ? après cet interrogat horriblement ri- 
dicule , il le dépofe du Pontificat & de 
tous les Ordres , Lui fait coupée la tête ainfi 
que les trois doigts dont il s’étoit fervi 
pour bénir le peuple , & ordonne qu’on 
jette le tronc dans le Tybre. Etienne Vil 
dit Muratorî, fit une fin bien digne de ce 
trait infâme. Les Romains ameutés le jet- 
terent dans un cachot & Ty étranglèrent, 
quelques]ours après. Romain , fon fuccef- 
leur , fe hâta de rétablir là mémoire de 
Formofe; il ordonna qüe le corps de ce 
Pape , retrouvé par des pêcheurs , fût in- 
humé , & déclara , en plein Concile , que 
tout ce qu’avoit fait Etienne , étoit ' con- 
traire aux loix. Jean IX. y procéda , d’une 
manière encore plus folemnelle,enpréfence 
de l’Empereur Lambert & de 74 Evêques, 
cendamoa la procédure fie tous les 
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penchant pour les Princes Germanîr 
ques , & l’on ne peut, gueres, douter 
qu’il n’eût mieux aimé Carloman pour 
Empereur, que Charles«le-Chauve. La 
réputation de fagelTe & de valeur 
que Louis de Germanie , fondateur 
de ce Royaume , s’étoit acquife pen- 
dant le cours d’un long règne, & les 
vertus que déploya Carloman , après 
ce premier feu de ieuneffe qui luj 
avoir fait prendre les armes contre 
fôn Pere , atfachoient aux Princes de 
cette famille toutes les perfonnes 
bien intentionnées. Charles- le-Gros 
lui-même , iffu de la même bran-^ 
che , hors la foibleffe de fon carac- 
tère , n’avoit donné aux Papes ait^ 
bim 'fuiet de plainte. D’ailleurs ,1a 
iâouveauté de la famille régnant^ 


ades du Concile d’Etienne au feu , Sç 
tous ceux qui avoient eu part à l’exhuma- 
tion de Formofe furent excommuniés. Sige- 
bert, & d’autres, d’après lui,prétendent que 
Sergius répéta cette abominable fcène, 
qu’on févit une fécondé fois contre le ca- 
davre de Formofe. C’eft une fauffeté. Les 
ifcandales avérés ne font déjà que trop nom- 
l>reup( ; il y % de 1^ fureur à vouloir; leÿ 
multiplier. 



î>’Italie, Liv. IX. 19 
én Italie , la petitefle de fes Etats 
héréditaires , qu’elle ne poffédolt 
Itaême antérieurement qu’à titre de 
fief relevant de la Maiibn de Char- 
lemagne ; enfin les dégoûts que les 
Ducs de Spolete avoient donnés 
plus d’une fois aux fouverains Pon- 
tifes , ne dévoient pas rendre l’é- 
lévation de ces mêmes Ducs fort 
agréable à Focmofe , homme pru- 
dent & très-fenfé. Ce Pape ne pou- 
voit' cependant fe déclarer dans les, 
premiers mois de fon Pontificat , 
nis’oppofer , pour le moment, à la 
grandeur de Guy : au contraire, il 
fut forcé de couronner fon 'fils , le 
Pere ayant voulu l’avoir pour Col>^ 
Içgue.. La dignité impériale , confén 
ree nouvellement à Guy, & afl^r- 
mie , en, quelque forte ,,dans fa .fa- 
mille par l’afTociation de fon fils , . 
fembloit mettre le comble à fa gloi- ‘ 
rp ôc à fa puifTance ; & Berenger, 
toujours plus abbatu „ avoit tout 
lieu de craindre de. l’être^fans re- 
tour. Le Pape étolt défarmé. Les ^ 
Barons , ennemis, de Qiiy , n’ofoient ’ 
ie montrer. Il n’y ayoit que laGer-' 
jnanie qui pùt fournir les moyens" 
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de renverfer ces nouveaux Empe:- 
reurs. Bere'nger prît donc le parti 
de réclamer la proteûion d’Arnoul, 
dont il s’éioit déjà déclaré le Vaf- 
fal , & en obtint effcélivement un 
renfort affe? confidérable pour rani- 
mer fa faftion. 


CHAPITRE IL - I 

Expéditions (T Amoul en ha'-- \ 

lie : fuccès divers & fin de ce 
Monarque. B'erenger demeu^^ 
re feul Maître de L'Italie, 

f • ■ 'I 

X L ne paroit pas cepehJanf que 
les Allemands envoyés , par Ar- 
noul, fous là conduite de fon^fils 
Zuentebald, fe folent beaucoup fi- 
gnalés. Ils mirent bien d’abord cer- 
taines bornes à l’ambition de Guy; 
mais ce ne fut pas pour long-tems : 
ôï après quelques faits d’armes qui 
leur firent peu d’honneur , entr’àu- 
tfes fous Pavie que Guy défendoit 
en perfonne , il» retournèrent en Ba- 
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viere , laiffant le nouvel Empereur 
plus furieux que jamais , & plus 
en état d’accabler fon ennemi. Il 
poiirfuivit , en effet , Berenger avec 
chaleur, & le ferra de fi près, que 
fon parti en paroiffoit défefpcré. 
Les Italiens eux-mêmes en furent 
traités plus tyranniquement , & Guy 
déchargea lur eux une partie du cour- 
'roiix que lui avoir infpiré la def- 
cente des Allemands. Mais Beren- 
ger , qui fe rendit en perlonne auprès 
d’Arnoul , & qui fut bien fécondé 
des Envoyés du Pape , ainû que 
des autres Seigneurs Italiens , en- 
nemis déclarés ou fecrets de Guy , 
‘détermina ce Monarque à marcher 
lui-même, avec l’élite de fes troupes, 
contre les deux Spoletins , pere 
& fils , auxquels on n’épargna 
pas, dans cette occafion , les titres de 
tyrans & d’ufurpateurs. Arnoul paffa 
donc en Italie à la tête d’une puif- 
fante Armée , & fe rendit maître , 
après un fiége opiniâtre , de la Ville 
de Bergame , place très-forte & vail- 
lamment défendue par le Comte Ain- 
,broife. La cruauté , avec laquelle 
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il traita les alîiégés (* ) , épouvanta 
tellement les autres places, ainfi que 
les Comtes ou Gouverneurs , que 
-l’on vit aufli-tôt les plus grands Sei- 
gneurs accourir aux pieds du Vain- 
queur , & lui prêter hommage. En 
très-peu de tems, prefque toute la 
Lombardie fut foumife aux Alle- 
mands , qui étoient venus , cepen- 
,dant, plutôt comme airxiiialres de Be- 
.renger , que dans la vue de com- 
• battre & de conquérir pour leur 
compte. Reftoit le Château d’Y- 
vrée , vers les Alpes , où le Mar- 
quis Anfchaire tenoit ferme à la tê- 
te d’une bonne garnifon compofée 
de foldats Provençaux, que Rodol- 
phe , Roi de Bourgogne , lui avoit 
. envoyés. Il réfulte cependant d’un es- 
pèce de diplôme recueilli par Mu- 
Antiq. Tta!. ratori , qu’Amoul vint enfin à bout 
^ d’entrer dans la Ville ; mais on igno- 

re s’il emporta le Château. Nousfa- 
vons feulement que , pour fe ven- 
ger de Rodolphe qui avoit fecouru 


^ * )-Il pentjre le Comte Ambroife^ 
& livra la Ville à la fureur des foldats. 


Cl 
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fes ennemis , ou pour fatisfaire des 
reffentimetis plus anciens , il envoya 
fon fils Ziientebald ravager la Bour- 
gogne , pendant qu’il ramenoit lui- 
même , en Allemagne , l’autre partie 
de fon Armée , que la famine , la 
différence du climat & quelque va- ' 
riation extraordinaire dans la tem- 
pérature, avoient prodigieufement 
fatiguée en Lombardie. L’Empereur 
fjuy mourut dans ces entrefaites : 
& Berenger , étayé de la puiffance 
d’Arnoul , & de la jeuneffe même 
de Lambert , d’abord Collègue , Sc 
enfuite Succeffeur de Guy , paroif- 
foit être fur le point de fe relever. 
Mais Arnoul étoit très-décidé à gar- 
der pour lui le Royaume d’Italie ; 
& bien loin de laiffer à Berenger la 
portion d’autorité & de puiffance 
qu’il lui avoit fait efpérer , il paroît^ 
par les Annales de Fuldes , qu’il le 
confina quelque part hors de l’Ita- 
lie,ou du moins qu’il l’y laiffa dans 
une humble fortune ( i )• Beren- 


( 1 ). Freer. muta' Germankamm 

^criptores, Tom. i. 
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^er , iminnt de fon côté l’infidélité 
d’Arnoiil , fi; mît à cabaler , par- 
vint à échauffer Adelbert , Marquis 
de Toficane ; & l’un & l’autre tra- 
vaillèrent de concert à fiecouer le 
joug Allemand. L’Impératrice An- 
geltrude , Veuve de Guy , bc Mere 
du jeune Empereur Lambert , ne 
• refioir pas oifive. Elle agilToit au 
contraire avec un courage fort au- 
deffus de fon fexe , & s’efforçoit 
-de relever le parti de fon fils. Mais 
les intérêts de ces Princes Italiens , 
Berenger , Adelbert & Lambert^ 
étoient trop'oppofés. D’ailleurs, au- 
‘ cun d’eux, en partlculier,ne pouvoit 
fe mefurer avec Arnoul. Le Pape 
Formofe effuyoit alors les violentes 
perfëcutions de Sergius , fon com- 
pétiteur , dont le Marquis de Tof- 
cane,ainfi que l’Impératrice Angel- 
trude , avoient embraffé la faâion. 
Arnoul étoit par conféquent fon uni- 
que reffource , & il ne manqua pas 
de l’inviter à venir prendre la Cou- 
ronne impériale. Angeltrude , appre- 
nant qu’Arnpul approchoit-, & n’é- 
tant point en état de lui difputer 
• • l’entrée 
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l’entrée de Home , s’enfuit à Spo- 
lete ( I ). Arnoul fut couronné par 
Formofe , & après avoir donné 
quelques ordres dans Rome , il mar- ' 
cha contre l’Impératrice. On nous 
dit, peut-être avec plus de vraifem-' 
blance que de vérité qu’Angel- 
trude, fe voyant hors d’état de re- 
pouffer Arnoul à force ouverte y 
eut recours à un poifon lent, qu’elle 
lui fit donner fous l’enveloppe de 
quelqu’aliment ou dans une boif- 
lon , & qui , l’ayant jetté dans 
une maladie , traitée pour lors de 
paralyfie , le contraignit de perdre 
de vue fes ennemis , pour s’occu- 
per de fa propre confervatlon. Ima- 
ginant que l’air de Bavière lui fe- 
roitplus falutaire , Arnoul fe hâta de 
pafferles Alpes, & regagna fonPays 
natal par la route de Trente. La’ 
précipitation de fon retour ne l’em- 
pêcha pas néanmoins de s’occuper 
de la confervatlon de l’Italie ^ il ea 


(1) Lîutprand , Hiftoire ,liv. i. chap.’ 
i. Herman, contrat, .apud Muratori 


Tome III, 
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chargea Rathold , un autre de fes 
bâtards qui i'etint à Milan , en qua- 
lité de Lieutenant du nouvel Empe- 
reur. 

Cependant on ne tarda pas à s’ap- 
percevoir de l’abfence d’ArnouL, 
Lambert eut bientôt emporté Mi- 
lan , & contraint Rathold à fe reti- 
rer en Germanie- C’eft alors que les 
Princes Italiens s’occupèrent ierieur . 
fement de leurs véritables intérêts » 
qui confiftoient évidemment dans 
une étroite union. Lambert & Bé- 
renger s’étant abbouchés , terminè- 
rent leurs querellés , Sc fe parta- 

P érent également , ou à peu près, les 
rovinces du Royaume d’Italie. Adel- 
bert même, Duc de Tofcane , dont 
les richeffes & la puiflance n’é- 
toient pas inférieures à celles des 
Ducs de Frioul &c de Spolete , fut 
appellé au Traité. Si ce Triumvirat 
eût fubfifté , l’Italie pouvoit jouir de 
la paix au-dedans , & braver tous 
fes ennemis du dehors. Mais à peine 
l’année étoit révolue , qu’un ii bel' 
accord fut troublé par l’indifcrétion 
& la vanité d’une femme. Le Duc 
de Tofcane avoit époufé la fille de. 
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Lothaire , Roi de Lorraine. Cette 
Princefle , fiere de fa naiffance au- 
gufte , & tourmentée par toutes les. 
comparaifons douloureules qu’on ne 
manque jamais de faire en pareil 
cas , s’indignoit de voir fon mari 
l’inférieur de Lambert , & la Cou- 
ronne impériale placée fur la tête 
de celui-ci. La modération d’Adel- 
bert ne tint pas contre ces tenta- 
tions domeftiques. Yvre , âfon tour, 
du poifon qui dévoroit fa femme , 
il éclata contre Lambert .Mais l’évé- 
nement ne répondit pas à leurs 
idées de grandeurs. Le Duc , s’étant 
imprudemment perdu à la chaffe, fut 
furpris par un efcadron de l’Empe- 
reur , & emmené prifonnier à Pa- 
vie. Une capture de cette impor- 
tance auroit infailliblement réveillé 
l’ambition de Lambert , & rallumé la 
guerre civile entre lui & Berenger,fi 
le jeune Empereur , par une impru'- 
dence d’un autre genre que celle dû 
Marquis de Tofcane , n’eût perdu 
dans la même année le Royaume 
& la vie. Il avoit admis à fa fami- 
liarité un certain Hugues,fils du Com- 
te Magniffed , qu’il avoit faitdécol- 

Bij 
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kr,avec plus d’emportement que d^ 
juflice , pour avoir vaillamment dé” 
fendu Milan au nom d’Arnoul. Lam* 
bert crut enfuite s’attacher le fils , en 
k décorant de la Charge & du gra- 
de de fon pere. Mais il faut être bien 
neuf dans le commerce des hommes^ 
ou bien fortement prévenu en leur 
faveur , pour fe perfuader que des 
bienfaits pafles ou récents puiflent 
jamais compenfer une injure ni étouf- 
fer , dans un cœur profondément 
«Icéré ,*de défir de la vengeance. 
Lambert alloit chaffer fort fouvent 
dans la forêt de Marengo , peu dif- 
tante des lieux où l’on bâtit enfuite 
Alexandrie. Un jour fes autres Cour- 
tifans , égarés-ou reliés en arriéré ,1e 
laifferent feul vis-à-vis du Comte 
Hugues, qui, voyant une fi belle^c- 
cafion de-venger la mort de fon Pere , 
âlTalïina l’Empereur , & dirigea fes 
coups de. façon à faire croire que 
Lambert, tombé de cheval, avoit été 
déchiré par un fanglier ; ce que l’on 
:4crut , en effet, pendant fort long- 
4ems. 

Berenger, délivré de ce rival, n’eut 
^as beaucoup de peine à fe faire re- 
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éonnoître unique Souverain dtrRoy- 
avime ,de Lombardie ; d’autant mieux 
qvie , la fanté d’Arnoul enrpirant de 
jour en jour , il n’y avoit pas lieu 
de craindre qu’il fût en état de re- 
prendre la pourluite de fes droits fur 
ritalie. Sa mortfuivit même de fort 
près celle de Lambert. Il laiffa la 
Germanie à Louis, fon fils légitime , 
qui ne tarda pas d’y ajouter cette 
partie de la Lorraine , qu’Arnou! 
avoit obtenue du Comte Eudes , de- 
venu Roi de France , & dont il avoit 
kifle l’ufufruit à fon bâtard Zuente- 
bald. Vu lajeuneffe du nouveau Roi 
de Germanie , il ne paroifîbit pas que 
Berenger. dût beaucoup le redouter ; 
cependant' Louis ne> contribua pas 
peu , quoiqu’indireftement , à fa fé- 
condé difgrace, ainli qu’aux défaftres 
qui affligèrent l’Italie fous fon re- 
gne. 

Les Hongrois, nation fortie de ces 
mêmes contrées de la Scithie , qm 
vomirent les Huns du tems d’Attila , 
pénétrèrent dans la Germanie, après 
avoir impofé le tribut aux Bulgares 
& aux Grecs. Le jeune Louis, fe vo- 
yant hors d’état de les arrêter, ou ne 
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jiigant pas à propos , peur être , de 
s’expoferaux tourments & aux périls 
d’une guerre , entra , probablement , 
en compofition avec ces barbares , 
& convint de les laiffer paffer dans 
les champs d’Italie , qui leur ofFroient 
une proie plus appetiflante. Quoiqu’il 
en foit , il eft certain que , dans le 
cours des premières années qui fui- 
virent la mort d’Arnoul , les Hon- 
grois defcendirent en Lombardie , 
-où fierenger regnoit feul. Il les re- 
poufla même d’abord fi vigoureufe- 
ment , que ces barbares , retournant 
fur leurs pas & ne voulant pas ten- 
ter le fort d’une bataille, attendu 
l’inégalité du nombre , s’étoient dé- 
jà retirés vers la Brenta , d’où ils 
envoyèrent fupplier le Roi de ne pas 
s’oppofer à leur retraite ,lui offrant, 
à cet effet , de rendre tous les pri- 
fonniers , & s’engageant même à ne 
jamais remettre les pieds en Italie. Be- 
renger commit, en cette occafion,une 
faute énorme. Une douta pas, un feul 
inomenjl,qu’iI ne pût exterminer cette 
nation ; ii cmt entendre déjà la ré- 
■nomméelui donnant les noms de guen- 
rier illuflre , de ûeau des barbares^ 
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& rejerta toutes les offres des Hon- 
grois. Ceux-ci pouffes aux defefpoir , 
combattent avec fureur , taillent en 
pièces l’Armée de ^erenger , courent 
& faccagent la Lombardie au gré de 
leur rage , fans qu’aucun Italien ofe 
fe préfenter déformais devant eux, 
tant cette vidoire avoit étourdi & 
avili toute la nation (i). Le défaftre 
& fes fuites épouvantables furent im* 
_putés généralement à Berenger. Sa 
.réputation en flit perdue fans re- 
tour , 5c il ne trouva plus chez les 
Princes Italiens , qiie de l’indignatioa 
& du mépris > 


fî) Cecî me rappelle un ancien Ma- 
ïîuicfit que j’ai vü dans le Monaftére de 
la Nosralefe , & que je ne^ crois pas encore 
imprimé. G’eft un difcours qui peut être re- 
gardé commeun monument de laconderna- 
tion où ces barbares jetteront l’Italie; elle- 
alloit au point de faire croire à la multi- 
tude , que la fin du monde approchoit y 
& l’auteur , qui eft furement contempo- 
rain , traite , en conféquence & fort fé- 
rieufement , cette queftion utrum l/ngark 
fint Cog , &• Magog^- 
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CHAPITRE III. 

Succès divers de Louis , Koi de 
Provence^ appeLlé au Royau- 
me d’Italie. Dernieres allions 
Ù mort de Berenger, 

A Travers robfciirité qui règne 
■ dans le narré de Liutprand , on dé- 
' mêle que cette fécondé difgrace de 
Berenger fut , direftement, l’ouvra- 
ge des deux Adelberts , l’un Marquis 
^d’Yvrée ôc l’autre de Tofeane , qu’il 
ne pouvoir gueres fuppofer, cepen- 
dant J dans des difpofîtions auffi fii- 
neftes. Adelbert d’Yvrée étoit gen- 
dre de Berenger , ayant époulé fa 
£lle Gifele ; pour Adelbert IL de Tof- 
eane, il lui étoit évidemment redeva- 
ble de fa liberté , & après la mort de 
Lambert , c’éîoit Berenger qui , de- 
venu maître de Pavie , l’avoit tiré 
de laprifon, & rétabli, ainfi que beau- 
coup d’autres , dans fon premier 
Ibld.i.i.c.ii. état. Les ingrats ne manquent ja- 
mais de prétexte & d’exeufe ,, 
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Dut en politique. Peut-être que Be- 
enger fe prévalut de fes dons ; peut- 
itre voulut-il les accabler du poids 
de fa fuperiorité, & leur faire payer 
trop cher fes grâces & fes bienfaits» 
Quoiqu’il en foit, les deux Marquis , 
de concert avec d’autres Seigneurs 
Italiens qui fupportoient impatiem- 
ment le defpotifme & l’infolence 
de Berenger , invitèrent Louis , fils 
de Bofon, Roi d’Arles & deProven- 
ce, à la conquête du Royaume d’Ita- 
lie, Sc lui promirent de foutenirl’en- 
treprife de toutes leurs forces. J’al 
peine à croire ,cependant quetous^ 
ces Italiens mécontents aient négocié 
ouvertement avec le Roi de Pro- 
vence , & encor moins qu’ils fuf- 
lent dans la ferme réfolution de le 
porter fur le Trône d’Italie» Il y a 
fort apparence qu’ils ne fufcitoient 
Louis, que pour donner des inquiér 
tudes à Berenger pour lui faire 
entrevoir le danger d’être abando- 
né de fes vaffaux , & le mettre ainlî. 
dans la néceflité de les ménager un; 
peu mieux qu’il ne fâifoit. 

On peut appercevoir , d’ici , cette* 
politique Italienne, obfervée par LiuÇî^- 

B-y- 
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prand quelque tems après. II étoît 
déjà reçu qu’il falloit, tou jours, fe mé- 
nager deux maîtres, afin de contenir 
l’un par l’autre & de n’en avoir, réelle- 
ment , aucun (i). Louis de Proven- 
ce , qui fut enfuite le troifiéme de ce 
nom parmi les Empereurs , en eft 
la preuve. Appelle en Italie , & re- 
poufle plufieurs fois , il ne put jamais 
venir à bout de s’y fixer, ni d’y affer- 
mir fon autorité. Dans fa première 
expédition , il eut à peine appris que 
Berenger marchoit à fa rencontre , 
qu’il le hâta de demander la paix , 
jura même , pour l’obtenir , de ne ja- 
mais remettre le pied en Italie,& s’en 
retourna honieufement dans fes 
' états. Cependant il ne garda pas long- 
lems la promefle qu’il a voit faite de 
ne plus rien entreprendre contre Be- 
renger. Sollicité , de nouveau , par 
quelques Seigneurs Italiens, il fit une 
leconde tentative qui lui promit d’a- 
i)ord les plus grands fuccès. Une par- 
Murat- ad an. confidérable de la Lombardie fe 


(i) Îtalïenfiî femper gemînts uti domni» 
volunt, (juatenùs alterum alterius ttrrore coêP‘. 
étant. Liutprand. Liv, x. c. IQ. 


..LC! by Cioogle 



d’ÎT A L lE , Ll V. IX, 

rangea fous fes loix, & ayant pouf- 
fé jufqu’à Rome, il y reçut la Cou- 
ronne impériale des mains de Be- 
noît IV. Il ne paroît pas que ce 
Pape eût auain reflentiment par- 
ticulier contre Berenger , ni qu’il ait 
couronné fon rival par efprit de 
vengeance. C’étoit une fuite de la 
vi£Ioire des Hongrois. Berenger étoit 
regardé généralement comme inca- 
pable de repouflér les barbares qui 
infeftoient plus- d’une contrée de- 
l’Italie. Iltardoit fort au Pontife, en- 
tr’autres, d’avoir, en deçà des monts , 
unRoiquifut en état de réprimer les 
SarrafihSjdont l’infolenee & l’audace 
ne connoiflbiént plus de bornes. Re- 
tranchés près du Gariglian , dont ils - 
avoient fait leur' repaire, ces bar- 
bares ne fe contentoient pas de rava- 
ger la terre de labour ; ils portoient le' 
fer & la flamme jufques fous les murs 
de Rome , s’emparoient de tous les • 
revenus Eccléfiaftiques , affamoient 
les Papes , & les faifoient trembler 
pour leur liberté. Benoît , comptant 
que Louis , au moyen de Tunion- 
des Royaumes de Provence & d’I- 
talie , pourrcût aifément dompter-' 
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ces terribles infidèles , lui donna la 
.Couronne ; mais le Pontife ne re- 
cueillit aucun des avantages qu’il 
attendoit de l’exaltation de Louis, ÔC 
celui-ci n’en devint ni plus puilTant 
ni plus heureux. 

Le nouvel Empereur ne put rem- 
plir d’aucune façon l’attente de fes 
partifans : les Princes Italiens ne lui 
en laiflerent pas le tems & le ren- 
voyèrent dans fa Provence , char- 
gé d’opprobres & de douleurs, avant 
même qu’il eût fongé à combattre 
les ennemis du Pape.. On prétend 
que la révolte fut l’ouvrage de la 
Marquife de Tolcane,,qui fit jouer 
contre lui les, mêmes reflbrts qui 
l’avoient élevé fiur, le Trône d’Ita- 
lie. Elle s’elfopça de réveiller , dans 
l'ame de fon mari & des autres Sei- 
gneurs Italiens ,, ces fentimens d’ai- 
greur & d’envie , R funeftes à Be- 
renger. Louis, parcourait les diflfé- 
Jin. 9C2.. rentes Provinces du Royaiune , & 
ce nouveau titre d.’Empereur , ainfi 
que l’affeftion du Marquis Adel- 
bert , le feilbient traiter partout en 
Souverain. U voulut aufli vifiter la 
Cour de Tofcane* qiii paffoit aJor» 
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pour la plus brillante. Il fut reçu> **‘^**®* 
dit-on , fl magqifiquement à Luc- sigoma* . ii\ 
ques , réfidence des Princes Tof- 6. an. joa, 
cans , qu’ébloui de toutes les rl- 
chefles étalées fur fon paflàge , il 
Jui échapa de dire qu’un tel farte 
annonçoit plutôt un Roi qu’un Mar- 
quis. Ce propos , regardé comme la 
faillie d’un cœur jaloux & mal in» 

•tentionné , fut rendu fur le champ 
à la Marquife & à fon mari , qui 
crurent n’avoir pas un moment à 
perdre , & prirent, à l’inrtant môme, 
des mefures pour abattre le nou- 
vel Empereur. Berenger en fut prom- 
ptement informé. Cédant à l’orage, 
il avoit gagné les montagnes , & fe 
tenoit caché dans quelque porteinat- 
raquable , en attendant un tems plus 
propice. Averti des nouvelles dif- 
politions de la Cour de Tofcane, 
il travailla fecrettement à- ranimer 
le courage de tous ceux qui , malj- 
gré leur affeâion apparente pour le 
vainqueur , étoient toujours inté- 
rieurement de fon parti.. Une fièvre 
intermittente , qui le retint quelque 
tems au fit , 1er vit encor a l’exé- 
jpuùon de. fe$ projets^, ôc çontribua 
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fingulierement , à le faire remonter' 
fur le Trône. On le crut mort,. 
& le bruit s’en étant répandu par 
un effet du ha fard , ou de fes pro- 
pres manèges , fes ennemis ne fon- 
gérent plus à lui. Cependant il s’ap- 
proche fecrettement de Vérone 
oii Louis étoit dans une fécurité 

Ï trofonde. Attaqué à l’improviffe par 
es troupes de Berenger , l’Empereur 
fut pris & amené devant fon enne- 
mi, qui lui reprocha d’abord fort-' 
durement d’être rentré en Italie , 
malgré le ferment qu’il avoit fait de . 
n’y plus reparoître , & enfin or- 
donna ou permit ou ne put empê-- 
cher qu’on lui crevât les yeux .* ma- 
niéré cruelle & trop familière de fe 
jouer des Princes renverfés du Trô- 
ne. Berenger ayant renvoyé fon ad- 
verfaire en Provence, ainfi flétri 
mutilé , fe vit encore tme fois maître 
du Royaume d’Italie , & ne jugeant 
pas de tenter, de nouveau , le fort 
des armes vis-à-vis des Hongrois, qui 
perfiftoient néanmoins à refter au 
fein de la Lombardie * il prît le 
parti d’acheter leur retraite, Elle lut 
coûta fort cher, mais il en fut bien 
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dédommagé par la tranquillité don * 
il jouit pendant les huit ou dix an- 
nées qui fuivirent. Les affaires, qui 
lui furvinrent dans ces entrefaites , 
lui cauférent peu d’embarras. Per- 
fonne, d’ailleurs, n’étoit en état de le 
troubler dans la poffelîîon du Trô- 
ne. Conrad, en qualité de Roi de 
Germanie , & de Succeffeur de Louis 
III. auroit bien voulu faire valoir 
l’efpèce de droit qu’il avoir lur le 
Royaume d’Italie &c fiir l’empire ®p* 

t TT Mufit. Aa« 

Romain; mais prelie par les Hon- ju, 
grois , il ne pouvoir fonger à de 
nouvelles acquifîtions , fans aban- 
donner fes anciens Etats à la difcré- 
tion de ces barbares , & il fe con- 
tenta fort aifément des fommes que 
Berenger , ainll que d’autres Sei- 
gneurs & certaines Villes d’Italie , lui 
£rent toucher. 

Pendant cet intervalle, les Provin- 
ces fouraifes à Berenger , jouirent de 
quelque repos; beaucoup plusheu- 
reufes , fans contredit , que les con- 
trées méridionales de l’Italie où la 
foibleffe & la méchanceté des Ducs 
de Benevent , de Salerne , de Ca- 
poue , de Naples , & l’afçendantpro^ 
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digleux que les Sarrazins avoient 
pris dans cette partie , ne laiffoient 
pas goûter, unfeul inftant , de paix ni 
de tranquillité. Il ne manquoit plus à 
Berenger que le diadème & le titre 
d’Empereur. Le Pontife Romain , 
devenu , en quelque forte , arbitre St 
difpenfateur de cette dignité, nevou- 
loit point en difpofer du vivant dè 
Louis de Provence ; fans doute, pour 
ne pas avilir , par la pluralité des 
Auguftes,un fimulacre d’Empire déjà 
trop atténué & prefqu’anéanti dans 
les mains de tant de petits Ducs Sc 
Souverains à mince fortune , qui , 
depuis Louis IL avoient porté ce 
titre. Mais voyant enfin qu’il ne 
relloit d’autres moyens dè repouf ^ 
ferles Sarrafîns que les forces de Be^- 
renger, toute bornéesqu’elles étoient, 
il prit le parti de l’appeller au fe- 
cours de Rome & des terres de l’E- 
glife , & de lui offrir la Couronne 
Impériale. U eff vrai que Berenger 
marcha promptement contre les Sar- 
rafins ; mais c’eft à Jean X. lui-même 
qu’il faut rapporter toute la gloire 
ces premiers avantages qu’il rem- 
porta fur ces barbares» Le Pape nci 
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fe contenta pas de mettre le neuve u 
Roi d’Italie aux troufles des infidèles, 
il ménagea de plus la )on£Hon des 
Ducs de Benevent,.de Capoue ,de 
Naples , de Gayete , engagea l’Em- 
pereur Grecà lui envoyer , d’Orient, 
un renfort confidérable , & , ce qui 
eft bien plus étonnant encore , il le 
mit lui - même à la tête des troupes. 
Je fens bien que cette démarche har- 
die , imitée par quelques*uns de fes 
fucceffeurs , ne s’accordoit gueres 
avec les paifibles fondions du fou- 
.verain Pontificat : mais, de quelque 
maniéré qu’on l’envifage , il eft tou- 
jours confiant que l’année 915 eft 
très-célébre dans les faftes d’Italie, 
par la délivrance d’une de fes plus 
belles contrées , & par la difperfion 
de ces brigands audacieux & farou- 
.ches, qui, nefaçhant ou fuir , furent, 
.prefque tous , égorgés ou mis à la 
chaîne , & purent à peine fauver 
quelques reftes de leur Armée. 

Dans le courant de la même an- 
née , & incontinent après- là 

mort de Louis de Provence , qui , 
depuis fa funefte aventure de Verone, 
ne. fe jnêloit plus, à la vérité , de l’I- 
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talie ni de Rome, mais confervoit erw 
cor le titre d’Empereur,Berenger reçut 
la Couronne Impériale des propres 
mainsdece fameux Jean X, foit avant 
la viftoire remportée fur les Sarra-= 
lins , foit immédiatement après, & en 
récompenfe de lapart qu’il avoit eue 
à une guerre li fainie & fi jufte* 
Mais les profpérités de Berenger fi- 
rent bientôt place à de nouveaux re- 
vers. Peu de temps après fon exalta- 
tion, il s’éleva une nouvelle tempête 
dans laquelle il fut enfin abîmé, 
Adelbert d’Yvrée, veuf de Gifele , fil- 
le de Berenger jvenoit d’époufer Her- 
mengarde , fille d’Adelbert II. de 
Tofcane & de la Princeffe Berthe. 
Hermengarde emportée par cette' 
haine que les nouvelles époufes con- 
*' çoivent affés communément contre 
la mémoire & la famille de leurs de- 
vancières, ou tourmentée par fa pro- 
pre ambition , preffoit le Marquis 
d’Yvrée de fe révolter contre Be- 
renger. Le Marquis ou Duc de Tof- 
cane étoit mort , à peu près , dans 
le ’môme tems , & Guy , fon Fils 
'aîné , lui avoit fuccédé , de l’aveu 
même de Berenger. Berthe , que la 
yidiiité ne rendit ni moins ambi- 


Digitized by 



d’ita 1 1 E , L IV. IX. 

tîeufe ni moins intriguante , tâcha 
d’abord de s’emparer de l’ame du jeune 
Marquis, fon fils , & d’y allumer cet- 
te paflion extrême pour la gloire Sc 
l’aggrandilTement , qu’elle n’avoit ja- 
mais pu faire fèntir qu’imparfaite- , 
ment à fon mari. On conçoit aifé- 
ment , que,- dans un fiécle fi fameux 
par les intrigues & les cabales des 
femmes , oii elles difpofoient même 
du Gouvernement de Rome & de la 
Papauté , deux Princeffes , telles 
qu’Hermengarde Si fa mere , étoient 
fort en état d’ébranler le Trône de 
Berenger. Il eft vrai que celui-ci fut 
averti des manœuvres deBerthe , af- 
fés à propos , & iorfqu’il étoit tems 
encor de les prévenir. La MarquHe 
même & fon fils tombèrent dans fes 
mains. Mais l’habile Princefle avoit 
confié fes places à des Gouverneurs 
fl fideles & fi braves , que Beren- 
ger, defefperantde les emporter,ren- 
dit la liberté à Berthe & au jeune 
Guy. Ilcomptoit , peut-être , gagner 
la Princefle par ce trait forcé de 
générofité; mais là confpiration qui fe 
tramoit en Lombardie, fiausia direc- 
tion d’Hermengarde , fa propre fille ^ 

Dij 
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&c dont le fuccès ne fut que tropf 
complet, donna bientôt à connoître 
que Berthe, en recouvrant fa liberté, 
n’avoit point étouffé la haine qu’elle 
nourriflbit contre Berenger. L’un des 
chefs de cette conjuration , après 
Herme^jgarde , étoit Lambert, Arche- 
vêque de Milan , porté fur ce Siège 
par Berenger lui-mèine (i), & dou- 
blement répréhenfible , par confé- 
quent , de s’être mêlé d’intrigues fi 
peu convenables^ à' fort caraftére , 
& d’avoir cabale contre fon bienfai- 
teur. On comptoit encore , parmi les 
conjurés , Olderic , Comte du Palais, 
ou Majordome du Roi,& im autre 
Comte , appellé Gilbert. Quelques- 
uns , d’entre eux , furent découverts 
& dénoncés au Roi avant que la 
confpiration éclatât ; mais ils écha- 
perent au fuppllce , foit par la cle^ 
mence dit Prince, foit par la protec- 
tion des autres conjurés qu’on ne 
foupçonnoit point encore , & dont 
une partie fe trouvoit parmi les Con- 


. ,(i) Voyei Liutprand, liv. a, c. lô.Sc 
fulvants. Voyez auffi Sifionius de regn» 
balico.Viy, 6. 
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teillers,inêmt,d« Monarque. Cepen- 
dant la.-fatüon , avant de rien entarer- 
prendre , voulut s’étayer de quel- 
que Etranger afles puiîl’ant pour fe 
mefurer avec Berenger. On ne vit pas 
deperfonnage plus propre que Ro- 
dolphe, Roi de la Bourgogne Tranf- 
jurane ; & les conjurés le firent folli- 
citer de paffer en Italie, avec pro- 
meffe de fecpuer le joug de Beren- 
ger de le créer Roi. 

Dans ces entrefaites, les Hongrois 
fe jetterent fur l’Italie, & cette nou- 
velle irruption paffa généralement 
pour une manœuvre de Berenger , 
qui pouvoit bien,, dès-lors, avoir des 
avis certains fur les offres faites à 
Rodolphe , & ne voyoit, peut-être, 
d’autres moyens de balancer les for- 
ces de fes ennemis. Il eft confiant du 
moins que Berenger fit tomber les 
premiers coups , de ces barbares fur 
les terres & les pofTeflions des con- 
jurés : ce qui n’aurpit pas manqué de 
Jes déconcerter , de faire évanouir 
jmême tous leurs projets , fans la cé- 
lérité avec laquelle Rodolphe fe ren- 
.diten Italie, fuivi d’une puifl'anteAr- 
jpée. Cependant l’Empereur marcha 



5ig. liv. 6. 
in. 901. pag. 
377 * 
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courageufement à la rencontre du 
Roi de Bourgogne, & fut même vain- 
•Cjueur dans la première journée. Mais 
fes troupes s’étant abandonnées au 
pillage , l’ennemi profita du défor- 
dre pour lui dreffer une embufcade 
dans laquelle il donna malheureufe- 
ment,&fut entièrement défait. Il fere- 
fugia dans Verone , Capitale de fes 
Etats héréditaires , dont la fidélité 
ne s’étoit jamais démentie. Mais il 
étoit arrêté que tout lui manqueroit 
à la fois. Les Veronnois, eux-mêmes, 
fe détachèrent de leur ancien maî- 
tre , & foit qu’ils fuffent indignés 
de ce qu’il avoit rappellé ces terri- 
bles Hongrols,foit qu’ils eulTent con- 
tre lui des griefs particuliers & igno- 
rés des Hiftoriens , ils pouffèrent la 
fureur jufqu’à comploter fa mort. Le 
cruel deftin de Berenger voulut en- 
core que, dans ce dernier attentat , 
il fût la viâime de l’atrocité del’im 
des liens & , pour furcroît , de celui 
qu’il avoit le plus chéri & comblé de 
bienfaits. Flambert , que l’Empereur 
avoit porté furies fonts, offrit fa main, 
ou du moins accepta l’infâme emploi 
d’affalHnde fon propre parrain. Beren- 
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ger en fut cependant affés tôt infor- 
mé. Ce Prince généreux & confiant 
fe flatta que cette nouvelle conju- 
ration ne tiendroit pas contre fa clé- 
mence. Il fait venir fon indigne fil- 
leul , lui reproche , avec bonté , le 
crime déteftable auquel il s’eft enga- 
gé , lui fait fentir le peu de fruit qu’il 
pourroit retirer de fon parricide, 
&le congédie, en lui faifant prélenc 
d’une coupe d'or. Le fcélérat eut la 
force de réfifter à cette fcène atten- 
drifTante ; & , loin d’abandoner fon 
abominable delTein, il réfolut de l’exé- 
cuter la nuit fuivante. L’Empereur 
n’habitoit gueres le palais, où il auroit 
été cependant plus à l’abri de fem- 
blables coups ; il préféroit le féjour 
d’une petite raaifon , fort agréable , 
qu’il avoit auprès de l’Eglife ; & cet- 
te nuit là même , où il fe cro- 
yoit plus en fureté que jamais , il 
n’a voit pas daigné retenir fa garde. 
Berenger , s’étant levé de grand ma- 
tin pour afîifter , félon fa coutume, 
à l’ÔfEce divin , Flambert fe pré- 
sente , fuivi de fa troupe armée 
qu’Ù fait' ranger autour de la per- 
sonne du Prince , comme pour lui 


An. 614; 
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fervîrde gardes. Le perfide tend en- 
fuite les bras à fon bon maître, 
s’élance fur lui comme par un tranf- 
port d’amitié , & feignant de l’em- 
brafier étroitement lui plonge le 
poignard dans les épaules. LesHif- 
toriens rapportent, en preuve delà 
fainteté de Berenger , que la pierre,, 
fur laquelle jaillit fon fang , en avdit 
confervé l’empreinte , & qu’il fut 
même impoflible de l’effacer. Mais, 
quoiqu’il en foit de ce prétendu 
miracle , l’hiftoire de la fin du ré- 
gné de Berenger prouve toujoursque, 
s’il ne fut pas un falnt , il étoit du 
moins jufte , pieux & clément au- 
tant & plus qu’aucun Prince de fon 
tems. Il eft vrai que la perfidie de 
quelques-uhs,& l’ambition de prefque 
tousfes Vaffaux , qui dans le fond ne 
youloient point avoir de maître ôc 
ne lui laiffoient pas uii moment de 
repos , le forcèrent à quelques dé- 
marches violentes. Il chercha,de tous 
côtés , des appuis & des défenfeurs, 
ce qui ne pouvoir manquer d’aigrir 
les mécontens , & de perpétuer les 
troubles. ’ 

CHAPITRE 
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. CHAPITRE IV. 

Rodolphe & Hugues y RoiscTIta^ 
lie. Révolutions arrivées fous 
Leur Régne* 


Uelquetems avant la mort de 
Berenger , Rodolphe avoit reçu la 
Couronne royale des mains de Lam- 
bert , Archevêque de Milan ; après 
quoi , les affaires de fon rival paroif^ 
fant abfolument déferpérées , & fe 
voyant lui-même , en quelque forte, 
affermi fur le trône , il repaffa en 
Boiirgogne , oii fa préfence étoit 
néceffaire , & confia l’adminiftra- 
tion de l’Italie au Comté Boniface , 
fon Beaufrere. Ayant enfuite appris 
la fin tragique de Berenger , ainfi 
que le fort de Pavie emportée, dans 
le même tems , &: faccagée par les 
Hongrois , Rodolphe fe hâta de re- 
venir en Lombardie. Il fut reçu 
fans contradiftion dans toutes les 
Villes du Royaume , & fpéciale; 
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ment à Vérone. Il parut même avoir 
férieufement en vue lerétabliflement 
de ces Provinces entièrement écra- 
fées dans les dernières révolutions. 
Toute défigurée qu’ètoit fon acqui- 
fitlon , il fçiit l’apprécier , &z lentit 
qu’avec de l’application Sz des foins, 
il ne tarderoit pas delà remettre en 
valeur. Malheureufement il étoit 
moins le Maître en Lombardie, que 
la Marquile d’Yvrce ; cette même 
Hermenç'arde , fi lie de Berthe & d’A- 
delbert 11. Duc de Toïcane , qui 
avoit été l’Auteur de la dernière ré- 
volution. Elle gouvernoit le Mar- 
quifat d’Yvrée au nom de Bérenger 
& d’Anfchaire , l’un né de Gilele , 
première femme de fon mari , & 
fautre fon propre fils ; & au moyen 
de l’afcenclant que lui donnoient la. 
beauté , reiprit & l’intrigue , elle 
avoit à ies ordres tous les Barons 
du Royaume. On imagine bien 
qu’Hermengarde fes Adhérents 
ne s’étoient pas défait de Berenger , 
né & même fameux en Italie , 
pour ramper fous un Boufguignon. 
Ainfi Rodolphe eut bienrôt Ion tour. 
Comme il fe préparoit à joiiir de fes 
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nouveaux états, & paroiffoit être fur 
le point d’y affermir fon autorité , 
Hermengarde l’entreprît & le ren- 
verfa. Le piège qu’elle lui tendit, 
eft une des plus fubtiles inven- 
tions de ce fexe ingénieux & perfi- 
de. S’étant jettée dans Pavie , fui- 
vie d’un nombre confidérable de fes 
gens , elle releva une partie des 
fortifications , & s’y mît en état 
de ne pas craindre une furprife. 
A cette nouvelle , Rodolphe part , 
fur le champ , de Vérone , & 
vient camper à cinq mille de Pa- 
vie , dans l’endroit où le Tefin fe 
jette dans le Po. Il comptoir , par 
cette efpèce de blocus , fatiguer & 
réduire la place ; mais Hermengarde 
eut bientôt trouvé le fecret de lui 
faire abandonner fon plan. Elle de- 
pêche au Roi , par la vole du fleu- 
• ve , un homrne fur , intelligent , & 
parfaitement su fait de fes deffeins. 
Cet Envoyé fait obferver à Rodol- 
phe, que , fl la Prlnceffe eût voulu 
le perdre , il y avoir long - tems 
qu’elle l’auroit pu , les occafions & 
les moyens ne lui ayant certaine- 
ment pasjmanqué ; » mais elle en efl 

‘ .Cij 
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» bien éloignée , ajoute-t-il avec un 
» feint attendriffement , & plut au 
» ciel que vos propres Ibldats vous 
»fuffent aufîi fidèles. Hermengarde 
» fait , à n*en pouvoir douter , qu’ils 
» font convenus de vous abandonner 
» & de Ce joindre à vos ennemis , 
»pour vous combattre & vous faire 
» périr. Il n’eft qu’un moyen de for- 
» tir d’un danger fi preffant , c’eft de 
» vous confier entièrement à maMaî- 
» trefie , & de vous rendre, fecrette- 
ment , fans fuite , & à la faveur de 
» la nuit , dans Pavie , où vous trou- 
»» verez tout le monde emprefle de 
» vous plaire & de vous défendre ». 
Rodolphe donne aveuglément dans 
le piège , & profitant du moment 
où toute fa Cour étoit endormie , 
il s’échappe le plus légèrement qu’il 
eft poflible , monte fur une bar- 
que , & va joindre 1^ fourbe Her- ’ 
mengarde (*). Le lendemain on 


( ’ ) Liutprand en fait une Infâme prof- 
tltuce. Mais il y a toujours beaucoup à 
rabbatre des latyres de Liutprand. Il pa- 
roît cependant qu’Hermengarde facrifaoit 
tout à l’ambidon , & que fes appas & fes 
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attendit long-tems le lever du Roi ; 
&C les principaux Officiers, ne le vo- 
yant point paroître , prirent le par- 
ti d’entrer dans fa tente. On con- 
çoit quelle fut leur furprife. Her- 
niengarde' , qui l’avoit prévu , s’é- 
toit encore arrangée pour en tirer 
parti. Ses Emilfaires publièrent auffi- 
tôt que Rodolphe, dégoûté ou fe mé- 
fiant de fes foldats , étoit pafTé chez 


faveurs étoient les principaux reflbrts dô 
fa politique. L’aventure qu’on vient de lire, 
fuppofe que Rodolphe avoit brûlé pour 
elle , & que fes feux étoient mal éteints ; 
fans quoi le piège eût été grollier , & fa 
crédulité inconcevable. D’ailleurs, il eft cer- 
tain que la galante Marquife avoit étédé- 
pofitaire de toute l’autorité de Rodolphe.' 
Les Hiftoriens la qualifient de premier Mi- 
niftre ; ce qui , vu fon caraélére & fes 
principes fur la pudeur, prouve alTez clai- 
rement qu’elle fut la Maîtreffe de ce Mo- 
narque. Rodolphe s’apperçut que l’empire 
qu’il avoit laiffé prendre à la Marquife 
l’avilifibit aux yeux des Seigneurs Italiens. 

Il s’enfuivit une rupture , qui probable- 
ment lui coûta beaucoup , fut uniquement • 
l’ouvrage de la raifon , & le laifladans la 
difpofition de renouer à la première occa-, 
fion. 

Cilj 
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Tennemi , & ne larderoit pas à ve- 
nir les charger. Les Capitaines & 
toute l’Armée en furent bientôt per- 
fuadés , & fe retirèrent à Milan. 
RodoIphe,ainfî joué par la Marquife, 
parvint néanmoins à loftir de fcs 
mains , on ne fait trop comment , 
•& fut chercher un renfort au - delà 
des Alpes. Mais les affaires du Com- 
te de Provence prenoient déjà le 
deffus,.& tout fe dilpofoit pour le 
faire fuccéder au Bourguignon. 

Il faut fe rappeller ici , que Ber- 
the , femme d’Adelbert II. Duc de 
Tofcane , dont il a tant été quef- 
tion , avoit époufé , en premières 
noces , un Comte de Provence , du- 
quel elle eut un fils appellé Hu- 
gues, qui jouiffoit depuis long-tems 
du Comté ou Marquifat de fon Pere, 
& fe trouvoit , pour lors , dans la vi- 
gueur de l’âge. Hugues étoit par 
conféquent frere utérin des Mar- 
quis de Tofcane , Guy & Lambert, 
ainfi que d’Hermengarde , Veuve 
d’Adelbert , Marquis d’Yvrée, Or 
les Princes Tofcans , Berthe leur me- 
re , & la fameule Hermengarde , 
qui , réunis & agiffant de concert ^ 
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pouvoient affurément dlfpofer du 
Royaume d’Iralie ,rcfoîurcnt de por- 
ter fur le Trône le Comte Hu- 
gues de Provence. Sans doute que 
Lambert Archevêque de Milan, 
Dépofitaire dz Difpenlateur de la 
Couronne Royale de Lombardie , 
à peu près comme les Papes de 
celle de l’Empire , ctoit déjà ga- 
gné par Hermèngarde , & peut-être 
auffi par Hugues lui-même , auprès 
duquel il avoit paffé quelque tems 
en Provence. D’ailleurs, à fuppofer 
que Lambert fut encore incertain 
chancelant , la conduite des Bourgui- 
gnons acheva bientôt de le décider. 
Rodolphe , forti d’Italie avec beau- 
coup de précipitation, ainfi que nous 
venons de le voir, engagea fon bcau- 
pere Burkard,Ducde Suabe, à paflèr 
en Italie,pour l’aider à recouvrer fes 
Etats. Cet habile & fier Allemand 
voulut , avant d’opérer, connoître la 
pofition & les forces de Milan; &C 
attendu que la place étoit'au pou- 
voir des ennemis de Rodolphe , il 
prît , pour s’y rendre en liireté , 
la qualité d’Ambafiadeur &c de Mi- 
rùfire de In paix. La Bafilique de S. 

Civ. 
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Laurent , étoit pour lors hors de la 
Cite. Burkard, obfervant l’alTiete de 
ce Temple , dît à fes compagnons, 
qu’il eût été beaucoup mieux d’y bâ- 
tir une fortereffe , au moyen de la- 
quelle on auroit pu brider non-feu- 
lèment les Milanois , mais encore 
la plupart des Princes d’Italie : ôc 
continuant de difeourir fur le même 
texte, Jufqu’aux portes de la Ville , 
il fe faifoit fort de rabbatre inceffam- 
ment l’orgueil des Italiens ( * ) , & 
de leur apprendre enfin a obéir. 
Burkard parloit Allemand, & comp- 
toit n’être entendu que des fiens. 
Mais quelqu’un, qui fe trouva là par 
hafard , &C auquel ni Burkard ni 
fa fuite ne firent pas la moindre at- 
tention , attendu fon mince équi- 
page & la grofliéreté de fes vete- 
mens , n’en perdit pas un mot , 8c 
courut en donner avis à l’Archevê- 
que. Ces jaftances firent la plus vive 


(*) m’appelle plus Bur- 

kard , lui fait dire Miiratori , fi , dans peu, 
je ne réduis les Italiens à ne le fervir que 
d’un éperon , ôc à pe monter que des ju- 

inens. 
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împreffion fur l’efprlt ombrageux & 
timide de Lambert , qui prit fur 
le champ la rcfolution de fe délivrer 
du Capitaine Allemand. Il ne laifTa 
pas de lui faire l’accueil le plus gra- 
cieux & le plus diftingué. Il n’épar- 
gna ni préfens , ni refpeéls , ni ca- 
reffes ; &en même tems il donnoit 
fes ordres pour le faire aflaffiner à 
fon retour. Ses mefures ne furent que 
trop juftes. Burkard périt effeftive- 
ment dans- une embufcade qui lui fut 
dreflee au fortir de Novare , 6c 
Rodolphe éperdu vuida Tltalie. 

Cependant tous les préparatifs du 
Comte de Provence étoient achevés, 
& rien ne paroiffoit plus devoir re- 
tarder fa marche. Mais craignant, fans 
doute , de rencontrer par terre de 
trop grands obftacles, & d’être har- 
celé par les troupes de Rodolphe, 
fur les états duquel il falloir nécef- 
fairement paffer , il prit le parti de 
fe rendre en Italie par mer , & ayant 
débarqué à Pife, oîi les Ambaffadeurs 
* des Princes Italiens & du Pape lui 
firent , félon l’ufage , la réception la 
plus honorable & la plus empreffée , 
Il vintà Pavie recevoir la Couron-r 

C Y 
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ne, & prendre poffeffion du Royau- 
me. On imagine bien que les Ita- 
liens ne tardèrent pas à le repentir. 
L’inquiétude , & l’amour de la nou- 
veauté fuffifoient pour les dégoûter 
du choix qu^ils venoient de faire. 
Mais il faut convenir qu’ils n’eurent 
pas , en effet , grand fujet de s’en fé- 
liciter. Ils avoient été fort effrayés du 
defpotifme des Bourguignons & des 
Allemands , furtout depuis les fu- 
perbes propos du Comte de Suabe : 
ils n’avoient rien épargné pour s’y 
fouftraire ; &, précifément, le nou- 
veau Roi leur fît fubir le joug qu’ils 
croyoient éviter. Hugues fçut trop 
bien effeûuer les menaces de Bur- 
kard. A peine fut-ilnionté fur le Trô- 
ne, qu’il fe hâta de conclure une li- 
gue avec le Pape Jean , aftuellement 
régnant. Ses Ambalfadeurs furent 
dans toutes les Cours , lui ménager 
la bienveillance des Princes & par- 
ticulièrement de Conftantin & Ro- 
main Empereurs d’Orient. Des me- 
fures fi fages ne le mirent pas cep en- * 
dant à l’abri des troubles. La fécondé 
année de (on régné n’étoit pas enco- 
re révolue , que l’on vit éclore une 
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confplration contre fa perfonne , 
dont les chefs étoicnt Gualbert &C 
Gezon , Ju^es (t) très-puiflants &C 
forts confiderés. Mais la dextérité du 
Roi triompha de ces deux faélieux ; 
il fçut les faire tomber fous l’épée 
de fes foldats , fans que leurs parti- 
fans puffent les défendre, & fans ex- 
citer la moindre rumeur parmi le 
peuple. Ce coup d’adreffe & de 
vigueur imprima le refpeû & la 
crainte à tous les valTaux gâtés par 
l’exceiïive clémence de Berenger , 
&,pour ainfi dire, en pofleffioa de le 
mutiner contre le Roi au premier fu- 
jet de mécontentement. De ce mo- 
ment Hugues put agir en maître ab- 
folu de la Lombardie. Les Ducs de 
Tofcane & de Spolete , lui étoient 
unis parle fang & ne croifoient point 
fes opérations ; au moyen de quoi 
fon autorité s’affermiffoit &c s’éten- 
doit même infenfiblement fur tou; 
tes les Provinces d’Italie. 


(i) C’eft ainfi que l’on commençoit à 
nommer les Jurifconfultes. Voyez Liut- 
prapd. Liv. 3, chap. 10, 6c Muratori ad 
annum 930. 

Cvj 
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Rome & le patrimoine de S. Pier- 
re , gémiffoient alors fous le joug 
de la trop fameufe Marozie , veuve 
d’un Marquis Romain, nommé Albe- 
ric. Cette femme , afin de conferver 
l’autorité dont elle s’étoit empa- 
rée du vivant de fon mari , avoit 
enfuite époufé Guy, Marquis de Tol- 
cane , fils aîné de Berthe & d’Adel- 
bert II. Guy ne vécut pas long-tems ; 

& Marozie, veuve pour la fécondé 
fois , jaloufe, non feulement, de con- 
ferver le rang & l’autorité dont elle 
jouilToitjmais encore d’y ajouter des 
poffefiions & des titres, rechercha la 
main d’Hugues , lui-même , offrant 
en retour de lui apporter, pour dot, 
la Souverameté de Rome. Il paroît 
que les Grands ne faifoient pas alors 
un cas infini de la pudicité du fe- 
xe , & que des charmes ufés pou- 
voient encore prétendre à l’hy- 
men & même à l’amour. Mais l’in- j 
térêt faifoit paffer fur bien des cho- 1 
fes. Les ambitieux fe font rarement 1 
piqués de délicateffe ; leur grand prin- 
cipe futtoujours,que ce qui eft avan« 
tageux ne faurolt être indécent. -En 
conféquence , Hugues ne dédaigna 
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point de prendre pour femme la veu- 
ve de deux Marquis, & qui avoit 
de plus été publiquement maîtref- 
fe d’un Pape , duquel elle eut mê- 
me un fils (*). Ce qui n’efi pas moins 


(*) S’il en faut croire le fatyrique Liut- 
prand , dit Muratori, tome 5, p. 267 , Ser- 

f ius III. par un infâme adultéré , eut de 
IarieMarozie,Dame Romaine, un fils nom- 
mé Jean , qui fut Pape aprè^ Jean, Arche- 
vêque de Ravenne. Peut-être le fait ell-il 
vrai, mais cette anecdote fcandaleufe , co- 
piée par les Ecrivains des fiécles fuivants, 
n’a d’autre garant que ce même Hlftorien , 
dont la malignité toute feule feroit fufpec- 
ter le témoignage , & qui ne femble , d’ail- 
leurs , avoir compilé que les pafquinades 
& les libelles diffamatoires , dont on étoit 
inondé de fon temps. Ne fçait-on pas que 
la faélion ennemie de Sergius fubfifta du- 
rant tout fon Pontificat ; qu'elle lui fur- 
vêcut même ? Or combien de calomnies, 
combien d’horreurs furent débitées fur le 
compte de ce Pape ? fans doute que Ma- 
rozie fcandalifa Rome. On n’en a que trop 
de preuves ; mais il en faudrolt de très- 
fortes pour affirmer que c’eft de Sergius 

Î u’elle eut Jean , qui fut enfuite Pape. 

)’autres Hiftoriens , ajoute Muratori , p. 
3i9,nous difent tout uniment , que Jean 
Ai étoit fils d’Alberic , Marquis ou Duc 
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étrange, c’eft que ce même HugueS 
qui vouloit pafTer pour un Prince fort 
pieux, 6c quiaffedoit le plus grand 
zélé pour la religion, fe foit déter- 
miné , fi facilement à époufer Maro- 
zie qui avoir fait étrangler Jean IX, 
le même , dont Hugues avoit recher- 


de Spolete , qui fut , en effet & de l’aveu 
meme de Liutprand , le premier mari de 
Maroae. Ces, autorités valent bien celle 
du détraéleur des Papes , qui affurément 
reparle rien moins, que le langage de la 
candeur , & tombe , d’ailleurs , dans des 
contradiéUons & des bévues qui ne peu- 
vent manquer de le décrediter auprès de 
tout leéleur judicieux & impartial. Quelle 
preuve d’inexaéfitude , par exemple , ne 
clonne-t-il pasà propos de ce même Jean 
XL & que penfer d’un auteur prefque con- 
temporain à qui pareil anacronifme é cha- 
pe j4pns la mon de Jean X. nous dit-il 
très affirmativement , on fit Pape le fils de 
MaTOsfie, qui s’appelloit Jean, & que cette im- 
pudique avait eu du Pape Sergius. Or il 
eft confiant qu’après Jean X. on élut & l’on 
confacrat Léon VI. que Leon VI. eut pour 
fucceffeur Etienne VIL & que ce ne fut 
qu’après la mort de ce dernier que Jean , 
fils de Marozie , monta fur la Chaire de 
S. Pierre. Après cela comment fe fier 9 
Extrait de Muratori, 
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ché l’alliance au commencement de 
Ibn régné. Il eft vrai que Marozie , 
mortelle ennemie de Jean , nedevoit 
pas être en peine de juftifier ou de 
colorer du moins la perfécution 
le meurtre de ce Pape , pulfque Ba- 
ronius , grand Panégyrifte des Sou- 
verains Pontifes , ofe traiter celui- 
ci de tyran & d’intrus , & regarde, 
comme un jugement de Dieu, la 
mort violente qu’on lui fit fubir (*), 


(*) A propos de ce que Jean X. mis aux 
fers par Marozie, mourut dans fa prifon,& 
que, félon Liutprand ,on fefervit d’un couf- 
fin pour l’étoulFer , Baronius fe bat les 
flancs, & s’écrie : » Ainfi l’intrus, l’ufurpa- 
» teur Jean finit d’unè manière digne de 
j> fes* crimes. Porté fur le Siège Apoftoli- 
j) que par une courtifane , il tombe fous 
J» les coups d’unë femme de la même efpè- 
» ce, qui lui arrache , à la fois , la Thiare 
31 & la vie n : Liutprand eft cependant le 
feul, dit Muratori, tome i;. p. 311. qui flê- 
triffe la promotion de Jean X. & fi tout 
ce qu’il en dit n’eft qu’un tiffu de fables , 

S ue penfer de la véhémence avec laquelle 
aronius anathématife la mémoire de ce 
Pape , qui fut regardé comme légitime par 
toute l’Eglife, qui mérita même des louan- 
ges parla manière dont il fe conduifit du- 
rant tout fonPomificafiCçttÇ obfervation eft 
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Hugues accepte donc la main de Ma- 
rozie,qui partage avec lui la Sou- 


appuyée du témoignage deFrodoard &de 
plufieurs autres. Pour Liutprand, il fe van- 
te d’avoir tiré tout ce qu’il rapporte de la 
propre vie de Théodora Glycerium, mere de 
Marorie. Quelle fource , ajoûte Murato- 
ri , 6c quelle autorité ! Un laie Roman ! 
Un ouvrage licentieux 6c fatyrique où là 
vérité eft prelque toujours facrihée à l’en- 
vie d’amufer le libertinage. C’eft là qu’il a 
trouvé que Théodora s’enflamma pour Jean 
lorfqu’il vint à Rome, député par fon Evê- 
que; que Jean ayant pallê du Siège de Bor 
logne iùr celui de Ravenne , fituée à ao > 
mille de Rome , l’ardente Glycerium , dé- 
folée d’une diftance qui en mettoit beau- 
coup trop dans fes ébats , parvint, en fort 
peu de tems, modicâ tempotis intercaptdine , 
a placer fon amant fur le Siège de Rome. 
Voilà ce qui fera cru facilement des lefteurs 
avides de fcandales, 6c furtout de ceux du 
Sacerdoce. Mais ceux qui réfléchiront à 
combien de difcours impertinents, les hom- 
mes en place font expofés ; ceux qui feront 
attention que Jean ne fut élu Pape qu’en 
914, 6c que lelon Girolamo Rofli , il étoit, 
indubitablement. Archevêque de Ravenne, 
dès 905 , fufpendront à coup fur leur juge- 
ment : ils fendront combien cet inter- 
valle d’environ dix ans , s’accorde peu 
avec la précipitation que fuppofent les 
termes de THiRorien , 6c les brûlants dé- 
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veraineté de Rome. On juge bien 
qu’une femme de cette efpèce, deve- 
nue Reine , refpeûa peu la mémoi- 
re de fes premiers époux , & ne, fit 
pas grand cas des enfants qu’elle en 
avoir eus. Hugues , de fon côté , les 


firs d’une amante effrénée , & ne conclu- 
ront certainement pas en faveur de 
l’exaâitude ni même de la fidélité de Liut- 
prand. Je crois volontiers , dit encore Mu- 
ratori , que les intrigues de Théodora eu- 
rent quelque part à l’exaltation de Jean X, 
& c’en étoit affez pour faire bâtir un Ro- 
man. Je fuis même perfuadé qu’il fut uni- 
verfellement blâmé d’avoir quitté le Siège 
de Ravenne pour celui de Rome. Les an- 
ciens Conciles & récemment celui de Ra- 
venne tenuen898,avoient jugé à propos de 
profciire ces fortes de tranllationi , pour 
mettre un frein à l’ambition desE/êques. 
Mais Baronius n’en eft pas moins infou- 
tenable de traiter Jean X. de faux Pape fi* 
(Tinfdme ufurpateur , devenu maître de Ro^ 
me par le moyen d’une courtifane. Parve- 
’nir au Pontificat par l’intrufion & la fimo- 
rie , & pafler d’un Siège à l’autre,font deux 
chofes très-différentes. Rome avoit befoin 
alors d’un Pape intelligent & courageux. 
On crut le trouver dans l’Archevêque de 
Ravenne ; & les loix de la difcipline Ec- 
cléfiaftique cedent aux crirconftances.£x- 
traït deMuratorit 
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ménagea fort peu , &C les traita vé- 
ritablement en beau-pere ; ce qui le 
jetta , bientôt après , dans de cruels 
embarras , & lui coûta même une 
partie de fes Etats. Un fils de Maro- 
zie , né du Marquis Alberic , & qui 
portoit le nom de fon pere , fut mis 
au nombre des Officiers du Palais. 
Un jour que le jeune Alberic donnoit 
à laver au Roi fon beaupere, celui- 
ci , choqué de la maladreffe ou de 
l’étourderie avec laquelle il s’en ac- 
quittoit , s’emporta jufqu’à lui don- 
ner un foufflet ; correftion un peu 
forte à la vérité , & même indigne 
d’un Monarque. Alberic , au delef- 
poir , court en demander vengeance 
aux Romains , & peint fi fortement 
l’outrage & fon relTentiment , qu’il 
échauffe tous les efprits. Hugues , 
Voyant que la rumeur augmentoit à 
chaque inftant, n’a pas le courage de 
faire face à l’orage, & s’enfuit lâche- 
ment en Lombardie. Les Romains 
profitèrent delà circonftance pour ré- 
tablir l’ancien Gouvernement ou quel- 
que chofe d’approchant , & créèrent 
des Confuls & des Tribuns. 

.Cependant Hugues régnoitencorç 
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paiûblement à Pavie; mais la fidelité 
de cette place ne fuffifoit pas pour le 
raffiirer. La Tofcane venoitde paf- 
fer fur la tête de Lambert, fécond 
fils d’Adelbert & de Berthe, & fuc- 
ceffeur de Guy que nous avons vu 
mourir l’époux de Marozie (1). Hu- 
gues craignit que les Seigneurs Ita- 
liens , dont un fi grand nombre avoir 
époufé le relTentiment d’Alberic , ne 
vinffent à s’unir avec ce Lambert, & 
A le dépouiller entièrement de fes 
Etats. Pour parer le coup ,il refolut 
de fe défaire du Tofcan. Un de fes 
frères, appellé Bozon , le fervit dans 
ce projet. Hugues & Bozon convin- 
rent de défavouer Lambert pour 
leur frere , & publièrent que Guy , 
Lambert , & Hermengarde étoient 
des enfants fuppofés par l’ambition 
de Berthe (*). En conféquence, Bo- 


(riVoyezLiutprandjLiv. 3. c. 13. Voye* 
aufu Sigonius, Liv. 6. an 930 & 31. 

(*) Outre fes vues fur la Tofcane, Hu- 
gues vouloir encore détruire le fcandale 
qu’avoit caufé fon mariage inceftueux avec 
Marozie , veuve de Guy, fon frere utés 
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zon fe porta pour feul & vérita- 
ble héritier, & réclama fes droits fur 
la Tofcane. Lambert , juflement of- 
fenfé , demanda , ielori l’ufage du 
tems , à prouver fa nalHance par le 
duel. C’étoit precifémenl où le Roi 
l’attendoit. Hugues s’étoit aflùréd’un 
champion fi redoutable, qu’il ne dou- 
toit pas que Lambert ne fuccombât 
dans répreuve , & n’y perdît la vie. 
Mais toutes fes mefures échoiterent, 
& Lambert fortit viftorieux du com- 
bat. Hugues, loin d’en être déconcer- 
té, s’acharne à la perte du Duc. Ayant 
enfuite trouvé les moyens de lé fai- 
Rr de Lambert , il lui fît crever les 
yeux, & donna la Tofcane à Bozon. 
Cette injuftlce irrita fi fort les Ita- 
liens , que la plupart réfolurent de 
rappeller le Bourguignon & de le ré- 
tablir fur le Trône. Mais Hugues fçut 
arrêter Rodolphe, en lui cédant une 
partie de fon Comté de Provence , 
& le fit renoncer , avec ferment , 
à l’Italle.Les mécontents,ayant perdu 
tout efpoir du côté de Rodolphe , 
s’adreflérent au Duc de ‘Bavière. 
Arnoulfe prêta volontiers au pro- 
jet de fupplanter Hugues , & l’ap- 
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pas d’une fi belle Couronne , lui fit 
mettre promptement fur pied , une 
forte Armée. Oéjàmcrneil étoit dans 
Vérone dont les portes lui furent 
livrées parle Comte Milon & l’Evê- 
que Rathier, ennemis déclarés duRoi. 
Mais Hugues s’étant préfenté devant 
Arnouljàla tête de toutes fes forces, 
les Bavarois furent battus , pourfui- 
vis & chafles,& le Comte Milon avec 
eux. L’Evêque Rathier,tombé au pou- 
voir du Roi & exilé, eut enfuite tout 
le loifir dé s’appliquer à l’étude. Il 
compola,furfon exil, un traité qui n’eft 
pas lans mérite , & dont le ftyle fur- 
tout eft fort au - defllis du fiecle 
dans lequel il écrivoit ; ouvrage qui 
peut être compté parmi tant d’au- 
tres , nés des difgraces de leurs au- 
teurs, & deftinés à confoler les mal- 
heureux des fiécles fuivants. 

C’éf oit évidemment l’avarice & la 
cruauté du Roi , qui avoient ameuté 
les mécontents ; & leurs efforts re- 
doublés, pour chafl'er Hugues du Trô- 
ne , auroient du , naturellement , le 
rendre plus humain & plus modéré. 
Mais la tyrannie eft-elle fufceptible 
de leçons ôc capable de retour fur 
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elle-même ? Il faut qu’elle fuccom- 
he ou qu’elle devienne extrême. Hu- 
gues ne prit çonfeil que de les fuc- 
cès , & loin que des périls fi pref-' 
fans le fîffent revenir fur fes pas , 
il en conclut la necefîité d’aller en 
avant. Le bonheur , avec lequel il 
s’en étolt tiré , lui perfuada la juf- 
teffe & la certitude de fa marche. 
Partant de ce principe, il déploya 
fur le Royaume toute la malignité 
de fon caraélére. Il ne vit plus chez 
fes Ducs , Comtes & Evêques, que 
des ennemis & des traîtres. Tous 
furent pourfulvis , déplacés & ba- 
lottés au gré de fes foupçons , de fes 
intérêts, de fes caprices. Depuis trois 
fiecles , que les Duchés de Spolete 
& de Tofeane exidoient , jamais ils 
ne s’étoient vus expofés A tant de 
changements , qu’Hugues leur en fît 
éprouver pendant les vingt années 
de fon règne. Peu content d’avoir 
enlevé la Tofeane à Lambert , qui 
pofTédolt, certainement , ceMarqui- 
fat à plus jufte titre qu’il n’occupoit 
lui-même le Trône , il l’arrache bien- 
tôt après à fon frere Bozon ,pour en 
invellir fon bâtard Hubert. A Spo- 
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lete , après en avoir expulfé Boni- 
face , enfuite Théobalde qui étoit 
cependant fa. créature , il y en- 
voyé Anfchaire , frere du Marquis 
d’Yvrée&fon neveu; puis celui-ci 
lui étant devenu fufpeéi,ainfi que fon 
frere , il affigrie ce Duché au même 
Hubert , déjà Duc de Tofcane , & 
prefque dans le même tems il dépê- > 
che Sarlion , l’un de fes fourbes à ga- 
ges, avec la commifiTion de s’empa- 
l'cr artificicufement de toute l’au- 
torité. Les Evêchés, fans parler ici du 
defpotifine minutieux qu’il exerçoit 
fur les plus petits emplois , n’é- 
toient pas diflribués d’une manié- 
ré moins arbitraire. Perfuadé qu’il 
ne pouvoir fe fier aux Italiens , il 
donnoit les principales & les plus 
riches Eglifes à fes bâtards & à fes 
courtifans ; prédilection d’autant plus 
révoltante , que ces derniers n’é- 
toient qu’un vil ramas de Bourgui- 
gnons 6 c de Provençaux qu’il avoir 
attirés lui-même , ou qui , bannis de 
leur patrie , venoient chercher for- 
tune auprès de leur compatriote. 
Hugues , félon le goût des Tyrans, 
ne fe plaifoit qu’au milieu de ce tas 
d’ Aventuriers , avaloit à lon^» 
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traits les dégoùiantes adulations , 
dont ces miiérables ne font jamais 
avares. Il ne fe contentoir pas mê- 
me de donner une feule Eglife à 
ceux qu’4l jugeoit dignes de la con- 
fiance;il en accumùloit plufieurs fur la 
même tête. Il failoit plus : communé- 
ment il donnoit les Evêchés à cens 
ou plutôt fur le pied de métairie ; le 
pourvu étoit forcé de fe contenter 
d’une médiocre portion du revenu, 
& de lui abandonner le relie (i). 
Il donnoit les Abbayes & les Mo- 
naftéres à fes maîtreffes ; il en don- 
noit à fes foldats , & furtout à fes 
efpions qu’il multiplioit &payoiten 
tyran. Traîtres , concubines , fatel- 
» lites , tout étoit pourvu de bénéfi- 
ces. Quant à l’Egllfe de Rome , 
après en avoir ufurpé la fouveraine- 
té, de focicté avec Marozie , en- 
fuite lâché fa proye pour fe déro- 
ber aux coups d’Alberic , il s’empa- 
ra de tout l’exarcat de Ravenne , 
fur lequel on le voit très-clairement 
exercer un pouvoir defpotique pen- 


Ci)' Ratherius in epiflolâad Joannem XIII 
apud Dachery. Tome 1. derniere Edition 
^ dant. 
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dant tout le cours de Ion régne. 
Il ne fe fit aucun fcrupule de donner 
afyle aux Sarrafins dont 11-auroit pu 
fi facilement purger fes Etats , 
furtoutla Lombardie, après la vie-* 
toire qu’il avoir remportée fur eux, 
à l’aide des Grecs; 11 fouffrit , au. 
contraire , que ces barbares , dont 
il comptoir fe prévaloir , au befoin ,> 
contre fes i ennemis , fiffent main 
bafie fur les effets & les perfonnes 
des Chrétiens établis à l’entour des^ 
quartiers qu’il leur avoir alfignés.^ 
Cependant il fe paroit|de tous les de- 
hors de la religion , affeftoit la plus 
haute piété, & fe donnoirpour un 
faint perfonnage. Il en avoit effefti-» 
ventent le langage & le maintien, 
j'iu ton qui régnoit dans fes difeours, 
dans fes Lettres & dans fes . Edits , 
on l’eût pris , volontiers , pour un 
Mai'tian ou pour un Théodofe. Eni 
un mot, fon gouvernement & fa con- 
duite ;préfehtent tous les caraftéres 
de cette politique détefiable , ap- 
pellée Machiavéllfme , du nom de 
routeur célébré qui , deux fiécles 
après , la réduifit en principes. En 
fï)êwe tems ^ Hugues ,avpit grand 
Toms //f* D 
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foin d’écarter les ennemis du dehors.' 
Il multiplioit les alliances y entre- 
tenoit des efpions dans toutes les 
Cours , prodiguoit les préfens , & 
mettoit tout en œuvre pour dé- 
tourner des affaires d’Italie , les 
Puiffances qui auroient pu l’inquié- 
ter. Mais ce qui démontre plus for- 
tement encore la dureté de fon gou- 
vernement , ce qui dut le rendre 
infupportable , c’eft que , malgré 
tout ce que lui coûta l’efpionnage y 
malgré tout ce qu’il dépenfa en né- 
gociations , en édifices , en concu- 
bines & en fêtes , particuliérement 
pour les noces d’une de fes filles ', 
mariée à l’Empereur de Conftanti- 
nople , il ne laiffa pas d’amaffer un 
tfélor immenfe , qu’il emporta mê- 
me avec lui , lorfqu’il fut obligé de 
fe retirer en Provence. Hugues 
triomphoit. Les Italiens, abbatus par 
tant de vexations & de cruautés , 
ne favoient que gémir & fe taire. 
Pas un qui ofat murmurer contre le 
tyran. La peur les avoit tous faifis 
û un tel point , que ceux qui vou- 
loient parler , entr’eux , des affaires 
4e l’Etat, fe fervoient de rofeaux 
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OU farbacanes , qu’ils a')uftoient ^ 
comme par maniéré de bouffonne- 
rie , à l’oreille de l’interlocuteur ; 
feignant de vouloir contrefaire cer- 
tains charlatans , qui enufent ainfi , 
Idrfqu’ils dlfent la bonne fortune en 
place publique. 

Mais tous ces projets conduits 
avec tant d’adrefle , tous ces raffi- 
nemens de tyrannie eurent enfin le 
fort qu’ils mérltoient. Hugues per- 
dit fes Etats. L’attention même 
qu’il avoit eue de s’affocier fon 
fils , dès les premières années de 
fon régné , afin de lui affurer la 
fuccefiion , ne fervit qu’à lui pro- 
curer une' ombre d’autorité , qui lui 
échapa bientôt après. 
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.'CHAPITRE V. 

Manœuvres & autorité de JBe- 
renger. Marquis cTYvréefJous 
-, les Rois Hugues & Lothaire 
Il . auxquels il fuccéde fous 
-le nom de Berenger II, 

No. .ons ..a., U. p,. 
haut , qii’Adelbert , Marquis d’Y- 
vrée , eut deux fils ; Tuti de Glfele , 
fille de l’Empereur Berenger , ap- 
pelle lui-même Berenger , du nom 
de fon ayeul ; & l’autre d’Hermen- 
garde , nlle d’Adelbert II. de Tof- 
cane , appelle Anfchaire. Celui-ci, 
qui fe trouvoit propre neveu d’Hu- 
gues , attendu qu’Hermengarde é- 
toit fœur utérine de ce Roi , fut fait 
Duc de Spolete. Il n’en jouit pas 
long-tems à la vérité ; mais nous 
pouvons nous difpenfer d’entrer ici 
dans le détail des foupçons & des 
violences de l’oncle , ainfi que des 
dilgraces du neveu. Berenger ,e fils 
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aîné du Marquis d’Yvrée , fiiccéda 
à fon Pere ; & quoique l’adminiftra- 
tion & l’autorité fuffent reftées pen- 
dant quelques tems dans les mains 
de fa belle-mere Hermengarde , le 
/titre & les droits n’en étoient pas 
moins fur fa tête. Il époufa Wille 
ou Guille , fille de Bozon , Duc de 
Tofcane , laquelle , par conféquent , 
étoit encore propre nièce du Roi. 
Hugues, parut même la chérir pen- 
dant quelque tems. Mais lorlqu’em- 
porté par fa farouche politique , il 
réfolut d’exterminer les plusgrands 
Vaflaux du Royaume , fans diftinc- 
tions d’amis ni de proches , il n’eut 
.garde d’excepter le Marquis d’Y- 
. vrée. Lui paroiflant peu fiir , néan- 
moins , de l’attaquer à force ou- 
verte, il tdcha de l’attirer fous di- 
vers prétextes , les plus fpécieux 
qu’il put imaginer , & en obtint une 
entrevue , dans laquelle il le combla 
de carreffes& d’honneurs , & en mê- 
me tems arrêta', dans fon Confeil, 
de lui faire créver les yeux. Le 
jeune Lothaire , Collègue de fon 
Pere , mais dont la manière de pen- 
fer étoit bien différente , fut informé 

D fij 


Liuf. !. J, 
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' & probablement témoin de la déli- 
bération. Elle lui fit horreur ; il en 
■ donna promptement avis à Ibn Cou- 
fin Berenger , & par la plus doit- 
loureufe fatalité , fauva précil'é- 
ment celui qui devoir être , un 
jour , fon ennemi capital & fon 
meurtrier. Le Marquis d’Yvrée s’en- 
fuit en Germanie , où Wille fon 
époufe , fut le joindre par une autre 
route. Herman , Duc de Suabe , le 
recueillit & lui ménagea même 
* la protedlon d’Otton , Roi de Ger- 
An.940. manie , auprès duquel il paffa plu- 
fleurs années. Dès que le tyran fut 
informé du lieu de fa retraite , il 
ne ceffa plus d’agir auprès d’Otton, 
pour fe faire livrer ce VafTal fugi- 
tif (*). En même tems les Italiens 
conjuroient le Roi de Germanie de 
leur envoyer Berenger à la tête d’une 
armée , pour les délivrer de la 
tyrannie des Provençaux. Ot • 


( ) Je peux me pajfer de tichejfes , 

répondit Otton aux envoyés d’Hugues, 
qui lui offroient des foinmes iir.menfes , 
mais je ne peux refufer ma proteâion aux 
jnalheureux ÿui la réclament'. 
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ton , incertain entre des inté - 
rêts fi divers , diftrait , d’ailleurs, 
par d’autres objets , ne prenoit au- 
^cim parti. Un Cavalier, compagnon 
de la fuite & de l’exil de Berenger, ^ 
imagina de le mettre en état de fe 
paffer des forces d’Otton , ou de fe 
contenter , du moins , d’un foible 
fecours. 

• Ce Cavalier s’appelloit Amédée. 

.Sa naiflance étoit certainement; il- 
,luftre , & fa manœuvre fit bien voir 
.qu’il poflédoit toutes les qualités de 
l’efprit & du cœur. Le zèle de l’ami- 
.tié ne déploya jamais plus de cou- 
rage & d’adrelTe. Sachant , à n’en 
.pouvoir douter , qu’Hugues étoit 
abhorré des Princes d’Italie , voyant, 
d’un autre côté , l’irréfolution ou • 
plutôt la conduite équivoque d’Ot- 
ton , Amédée propofe à Berenger 5 * 

de détrôner leur ennemi , fans le 
fecours de là Germanie. » Tu fais, 

» lui dit-11 ,, combien Hugues s’eft 
» fait détell:er,furtout depuis que les ' 
charges & leshonneurs font deve- 
» nus, exclufivenient ,1e partage de 
. » fes bâtards & de fes Bourguignons. 

Il n’efl pas un Italien de marque 
Div 
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» qu’il n’ait banni ou dépouillé. S'ils 
» ne cabalent pas ouvertement con- 
» tre le tyran ,c’eft, uniquement,par- 
» ce qu’il leur manque un Chef,6c fi. 

quelqu’un , d’entre nous , à la fa- 
» veurd’undéguifement& d’unrolle 
» bien foutenu , s’en alloit épier & 
» fomenter les difpofitions des fu- 
» jets , il formeroit infailliblement 
» un puiffant parti. Rien de mieux 
» imaginé , répond Berenger : mais 
quel autre pourroit l’exécuter plus 
heureufement que toi ». Amédée 
part fans balancer , prend un habit 
de pèlerin , fe joint à la première 
troupe qu’il rencontre , & feignant 
d’aller, comme les autres , vifîter le 
.tombeau des Apôtres , il parcourt 
toute l’Italie , s’introduit chez les 
Princes & s’informe adroitement de 
leurs fecretes difpofitions. Cepen- 
dant, on eut quelques loupçons fur 
,1e compte du faux pèlerin. L’avis en 
parvint même julqu’au Roi qui mit, 
fur le champ , fes mouches & fés 
fatellltes en campagne pour le dé- 
couvrir & l’arrêter ; mais Amédée 
■qui changeolt tous les jours d’habrt 
& de figure , tantôt boiteux- &éclo-. 
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. pé , tantôt brun , tantôt blond , 
tantôt couvert d’emplâtres & d’ul- 

• céres , le joua de tous les efpions 
. du Roi & du Roi lui-même , devant 
^lequel il eut la hardieffe.de paroî- 
. tre mêlé parmi les pèlerins & les 
. pauvres dont Hugues nourriffoit 
.quelquefois & habilloit un certain 
, nombre , ainfi qu’on le voit prati- 
. quer encore chez quelques Princes 
. Chrétiens. Hugues eut beau faire gar- 
. der[touslespalTages des Alpes avec un 
. foin extrême ; l’intrepide & rufé pè- 
lerin s’échape,& paffant par des 

. lieux crus inaccelïïbles „ & par con- 
-, féquent mal gardés , il regagna l’Al- 
_lemagne & vint rendre a Berenger 
. un compte exad des affaires d’Ita- 
J lie. . . 

Berenger perfuadé, d’après le rap- 
. port d’Amedée, que les Italiens le 
- recevroient dans leurs places , pour 
. peu .qu’il amenât de troupes avec 
_ lui , prit, fans délai , la route de Tren- 
,te.,Manaffès , antérieurement Evè- 
. que d’Arles & qui, dégoûté ou chaf- 

• le de ce Siège, s’étoit retiré auprès 
.du. Roi d’Italie, fon compatriote, 

avoit obtenu l’adminiff ration des 

Dv 
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' Egllfes de Trente , de Vérone & de 
' Mantoue. En cette qualité il avoit 

■ beaucoup de part au Gouvernement 
temporel de ces contrées, indepen- 

* dammentde rautorité qu’il exerçoit, 
' direél^ement , fur la marche de Tren- 
’ te , dont il étoit Gouverneur en ti- 
tre. Berenger, arrivé dans ce can- 
ton avec fa poignée de foldats , 
' s’approche de la petite forterefle de 
“ Formlcara gardée par un Clerc de 
' Manafles, nommé Adélard. Quelque 
‘ mince que fut fon cortège , il pou- 
‘ voir fort' alfément l’emporter, mais'il 
aima mieux tenter la voie de la né- 
‘ gociation qui pouvoit lui* procurer 
en effet des avantages plus confi- 
‘ dérables & plus lolides. Le Marquis 
favolt probablement , qu’Adélard. 
avoit toute la confiance' du Prélat. 
Il connoiffoit encore mieux le carac- 
tère de Manafies , qui ne pouvoit 
4* être plus fcrupuleux en matiéres'|d’E- 
' tat , quil ne rétolt en fait‘de Loix 

■ éccléfiaftiques , outragées ouverte- 
ment par fa conduite. En confé- 

' quence Berenger , fans employer 
d’autres machines pour' forcer le 
' Château , demande à pârkr'à ce 
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.Commandant tonfuré , & lui per- 
fuade de fe rendre auprès de l’Evê- 
que Manafles , pour l’engager à li- 
vrer cette place & à favorifer le par- 
ti du Marquis. » Si tu réuffis , lui dit 
Berenger, dès que je ferai monté 
.» furie Trône , je te fais Evêque de 
» Corne, & je donne à. ton maître 
n l’Archevêché de Milan ». Ce Siè- 
ge étoit confidérable. Outre les fom- 
mes immenfes qu’il rapportoit , il 
étoit regardé , dans l’ordre civil , 
comme la fécondé place de l'Etat. 
Il n’eft donc point furprenant que 
l’ambitieux Prélat , tout bien four- 
ni qu’il étoit d’ailleurs ,fe foit laifTé 
prendre à cet appas. Non feulement 
il -confentit à livrer Formicara , 
mais il preffa vivement les Seigneurs 
,de Lombardie de fe déclarer pour 
le Marquis. Dans ces ' entrefaites’, 
le Comte ou Gouverneur de Vé- 
.rone, devenu fufpeâ: au Roi, fut ap- 
peilé, retenu à la Cour fous di- 
. vers prétextes. Hugues le fàifoit'ob- 
.ferver fecrétement & , pour ainfi 
,dire,garder à vue. Mais il trouva le 
.moyen de mettre fes efpions en dé- 
liant & dç, s’enfuir à Vérone qu’il li- 

Dvj 
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vra , bien volontiers ; à Berengér.' 
La nouvelle de l’arrivée du Marquis 
fut bientôt répandue. Toute la Lom- 
bardie retentit de fon nom &fe ré- 
volta' contre le Roi. Chacun, féduit 
par cette fauffe lueur d’efpérance, 
applaudiffoit à la révolution,'&s’at- 
tendoit à revoir le fiécle d’or. 

Cependant Arderic , Archevêque 
de Milan , invita Berenger à fe ren- 
.dre en cette Capitale. Les Barons 
du Royaume ^s’y affemblerent en 
grand nombre, & l’on ne doutoit 
pas que ce ne fut pour le couron- 
ner & le proclamer Roi d’Italie. Déjà 
même Berenger avoit commencé d’a- 
gir en maître & dirpofé des Char- 
ges. de l’Etat en. faveur de fes parti- 
fans. Hugues, fe voyant perdu fans 
reflource, effaya de fauver du moins 
Phonneur. de fon fils ■, 'recourut 
à un expédient qui parut ‘ d’abord 
lui réuflir au-delà de fes efpéranCes. 
•Il envoie >Lothaire lui’- mertie- à 
-Milan, avÆC d’autres députés ; & 
s’adreffant ,‘hon au Marquis dT- 
vrée en particulier , mais à tous 'les 
-Seigneurs affemblés , il leur repré- 
fenia," que s’ils trouvoient' dans fon 
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<jOuvernemeht & dans fa conduite 
un jufte motif de mécontentement 
^ de révolte, il étoit prêt à fe re- 
tirer en. Provence, & leur foùhaitoit 
très-fincérement un meilleuc Roi : 
mais- qu’il des fupplioit , du moins i 
4’avoir pitié de fon malheureux fils ; 
qui , fûrement , n’avoit mérité la 
haine d’aucuni d’eux & qui, de l’heu- 
reux carattère dont-il étoit douéj 
Xe feroit un devoir de les cohfulter 
Æn toutes 'chofès ,: n’agiroit -que par 
leurs imprefîions &■ fe contenteroit , 
pourainfi dire, du titre & des orne- 
ments de la Royauté. Pendant qu’on 
délibéroit , le jeune Roi préfent 
tremblant"& prollerné , excitoit la 
cômpalHon dé toute 'l’affemblée'. Be- 
renger jfeignaTit d’én être lui-même^at- 
téndri, accorda plus 'qu’il'ne deman- 
doit; &c .cachant,, f^ profonde mali- 
ce fous un faux air d;c.généroûté,il fît 
répondre que non feulement ooi ■ cori- 
fèrveroit le Trône Lothalreÿ mais 
qïi’eh faveur dii fils ÿ *oti voùlôit bien 
publier toiis\, les^' torts' dij .Pere,,, & 
.continuer .de ; reconnoître Hugues 
pour 'Souverain. Ce retour^ itiaWeh- 
àu y pïir letjuel Befétigèr b^rôiflbit 
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relever le tyran, & lui reftituer une 
Couronne dont il fevoyoit prefqne 
le maître , ell attribué généralement 
' à la crainte où il étoit qu’Hugues, 
fortant de Tltalie & emportant tous 
fes tréfors , n’allât , fur le champ , 
lever une armée nouvelle en Allema- 
gne , avec laquelle il auroir pu re- 
tomber fur la Lombardie & s’y ren- 
dre plus defpotique qu’auparavanr. 
Tel eR, du moins, le fentimentde Si- 
gonius-, de Muratori & de tous les 
modernes , qui n’ont pas cru pou- 
voir s’écarter de la narration de 
Liutprand , (*) Hiftorien unique , 



(*) L’accueil que, Muratori fait'* ici 
;à Liutprand , ne contredit nullement 
la vigueur avec laquelle nous l’avons vu 
"tancer cet Hiftorien [ à propos des Pa- 
pes Jean X. & XI. c’cft qu’en effet les 
'.critiques! mettent’ bien :de' la différenceen- 
.tre Ja. partie de fbn hiftoire qui précédé 
le régné d’Hugues, & celle ^ui comment 
ce à cette époque. eftf meme, une par- 
tie confiderable dé ce régne fur laquelle 
41 mérite peu de cfoyancé , parce qu’il 
-n’étoit encore qné Page du Roi ; Page 
.chéri à] la, vérité** jnais^, fort autidelïou» 
-f]^ cet âge où dç yqir*,*5f 
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original, autentique,‘même dans ce 
point d’hiftoire, puifqii’il fg trouvoir, 

■ pour lors, à la Cour,& qui plus eft,mê- 
lé dans ' toutes les intrigues de ces 
Princes. Malgré tout le poid de cette 

■ autorité quelque leéleur pourra trou- 
verencore aués étrange que Beren- 

' gerqui n’avoit, furement pas fort à 
cœur les intérêts des deux Rois & 
».iife montrâ‘,’d’ailfcurs , très-aguer- 

' ri contre les fcrupulés les fe ; 


d’obferver. Jurques"'là, il ne fait guere, 
comme on l’a dit ailleurs , que rédiger des 
libelles èi des contes populaires ; d’autant 
. plus réprtbenllble , qu’à la- trempe de fon 
, efprit on voit trop que c'eft moins 'crédu- 
lité de fa part ,:qué furent de médire. A 
'l’égard dès Papes , indépendamment de 
la malignité de fon car,a£lére,:.il avait con- 
tre eux des préjugés d’éducation Sc d’état. 
.Elevé dans le Palais' du' Roi Hugues, Sé- 
^ "cretaire de Befenger 1 1 , Miniftre d’Ot- 
ton, I , il lie contrafta fmemént pas dans 
*ces trois Cours Phabitüde de parler bono- 
‘ rabiemem des Souverains Pontifes, éternel- 
, le ment aux priles avec, fes maîtres. Il eft 
vrai qu’il 'finit par être Evêque ; mais 
Evêqtie court-fan toujours’ plus occupé 
de négociations & d*intérêts 'politiques, que 
'des objets du Sacerdoce*.' .njo.i r ;>‘.q 
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mords , ne le foit pas oppofé vio- 
lemment au départ de Ion rival, & 
.ne lui ait pas arraché fes tréfors. 
.Mais il n’eft pas naturel de fuppo- 
. fer qu’Hugues fut totalement aban- 
.donné. Sans doute qu’il avolt en- 
core un relie de parti que mille 
incidents & le defefpoir tout feul , 
-pouvoient ranimer;& Bérenger, tout 
bien confidéré , ne crut pas devoir 
pouffuivre le Monarque à outran- 
ce. Un ennemi eft encore bien 
redoutable fur les débris d’un Trô- 
ne! D’ailleurs , il ne faut pas croire 
qu’il fut f\ facile d’empêcher l’ex- 
portation de .cet or, qu’un Prince 
avare n’avoit pas manqué de re- 
-diiire en dpéces. Hugues avolt mille 
moyens de le faire palier en Pro- 
vence , & de mettre en défaut la 
•vigilance du parti dominant & de 
‘Berenger lui même , quelque fou- 
..tenue quelle eut ete.Je conviens me- 
me que , fous ce rapport , la poUu- 
•q^ue d’Hugues étolt excellente. De 
toutes les combinalfons d’un tyran , 
[c’en ici la plus, avantageufe & la 
.plus_,.jufte relativement à fa pro- 
pre fureté. Que peut -il faire, 4e 
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■mieux cjue d’amaffer une prodigieufe 
quantité d’efpéces ? Quelle nature 
de biens eft plus analogue à fon in- 
certaine manière d’être ? indepen- 
'dant , facile à tranfporter , l’or ef- 
fefHf peut échaper à l’exécration-, 
à la fureprmême publique, & rendre 
toujours la cataftrophe moins dou- 
loureufe. Hugues en eft la preuve : 
il ne tarda pas de pénétrer les vues 

• de Berenger & d’apprécier l’infi- 
dieux fecours qu’il venoit d’en re- 
cevoir. Il vit qu’il n’étoit plus qu’un 
fantôme à qui l’on avoit daigné per- 
mettre d’errer , encore quelque tems, 
-fur le Trône , & qu’au fond le 
-Marquis d’Yvrée étoit déjà Roi. Il 
prit donc le parti de fe retirer en 
Provence emporta fes tréforé 
•fous le bon plaifir de Berenger, Je 
dis lous le bon plaifir du Marquis , 

• attendu que celui-ci , foit qu’il fe 
vît dans l’impuiflance d’empêcher 
qu’Hugues ne fit pafiei* fes richeffes 
-en Provence, foit qu’il eût cciTé de 
craindre que le' Provençal s’en fer- 
vit pour lui faire la guerre , ne s’op- 
•pofa plus 'à fon départ ; & l’un 6c 
•l’autre feignirent de fe fépareir bons 
amis. 
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Lothaire , recommandé à la pro-^ 
teftion & aux foins de Berenger 
avec une confiance apparente & 
qu’Hugues étolt bien éloigné de fen- 
tir , refie en Italie , décoré du vain 
litre de Roi , & avec lui la célébré 
Adélaïde , fa femme , fille de Ro- 
dolphe Il , Roi de Bourgogne , & de 
la Reine Berthe qui avoit époufé 
Hugues en fécondé noces , dans le 
meme tems qu’elle maria fa fille à 
.Lothaire. L’autorité du jeune Mo- 
.narque fut très - bornée & peu dlf- 
.férente de celle dont Ion pere avoit 
joui dans les dernieres années. Le 
Marquis dYvrce continuoit de gou- 
verner en maître abfolu. Peu coni- 
,tent même d’avoir, en quelque for- 
te , fous fa lutele un Roi jeune &C 
vertueux & d’être , fous fon nom , 
l’arbitre de l’Etat , Berenger vou- 
lut regner dans toutes les formes. 
Son infatiable ambition ne put fe 
pafler du titre de Souverain. 11 crai- 
gnit, avec ralfon, que les peuples 
ne vinfTent à fe dégoûter de fa per- 
lonne,& à prendre infenfiblement de 
l’amour pour. Lothaire. C’étoit môme 
l’effet que dévoient naturellement pro- 
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^uire les vertus du jeune Roi & celles 
de fa belle Adélaïde. Berenger ré- 
folut de fe délivrer enfin d’une idée 
qui le tourmentoit fans relâche , & 
empoifonna fon pupille. Telle fut , 

■ du moins, l’opinion commune. Quoi- 
qu’il en foit , il eft certain que Lô- 
thaire ne vécut au plus, que trois 
ans après la retraite de fon pere; 
Hugues lui-mcme ctoit mort peu de 
'tems auparavant : ce qui put encore 
■enhardir Berenger à fe défaire du 
fils, de maniéré ou d’autre. 

Nous n’avons , fur les régnes d’Hu- 
gues , de Lothaire , de Berenger , 
& fur une panie de celui d’Otton 
I. d’autre Hiflorien que Liutprand', 
dont la partialité ell: quelquefois 
' bien marquée , furtout à l’égard dit 
Marquis d’Yvrée. Sa haine contre 
Berenger II , dont il encourut la dif- 
grace, après avoir été fon Secrétar- 
"re , éclate à chaque page ; & quoi- 
qu’il fût à portée de connoître par- 
•faltement toutes les opérations de 
ces Princes , il femble qu’il ne fait- 
droit pas l’en croire fansreftriûion. 
Mais oit prendre de quoi le réfuter ? 

' Il faut bien fe contenter de fon au«|* 



.çi Revoluti ons - 
torlté, & adopter du moins , quant 
à la fubflance , les faits qu’il ra- 
conte. Pourfuivons donc fur la foi 
de cet Ecrivain. Berenger , délivré 
d’un Supérieur d’un Rival , & 
s’étant fait promptement couron- 
ner & déclarer Roi , ne tarda pas 
de changer de fyftême & de con- 
duite. C’eft aflez l’ufage des tyrans; 
tant qu’il exifte quelqu’un qui peut 
leur difputer la fuprême puiffance , 
ils fe contraignent &fe compofent. 
Tous leurs compétiteurs , de droit 
ou de fait , ont-ils difparu , ils le 
démalquent &c s’abandonnent. On 
peut donc alTurer , avec Liutprand , 
que l’Italie ne gagna pas au chan- 
gement , & que Berenger, marchant 
trop fidèlement fur les traces de 
fon PrédécelTeur , ne fut ni moins 
cruel , ni moins avare , ni même 
.moins hypocrite. 

_ Sans doute qu’il eft une intelli- 
gence fuprême qui aveugle les mé- 
chans , & maudit leur politique. 
Comment concevoir autrement , 
que Berenger II , ce même Berenger 
.qui ne devoit la Couronne qu’aux 
• excès du Provençal, aille fe préci- 
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piter dans le même abîme , &C 
~ précifément par la même voie } 
Comment concevoir encore , que le 
Comte de Provence , Etranger , ap- 
pelle par une fimple faftion , & beau- 
coup moins étayé de la faveur du 
peuple , que le Marquis d’Yvrée, 
régne & tyrannlfe durant vingt ans, 
pendant que celui - ci , porté iur le 
trône d’un confentement unanime 
6c par acclamations, peut à peine 
s’y foutenir deux ans. Il eft vrai 
que de toutes les injuftices & les 
cruautés , par lefquelles Berenger 
foule va contre luifes Vaflaux & les 
Princes étrangers , celles qui le jette- 
rent dans de plus grands embarras , 
& furent , a proprement parler , 
la caufe immédiate de fa perte , re- 
gardoient Adélaïde , Veuve de Lo- 
thaire , vis-à-vis de laquelle il lui 
étoit affez difficile de prendre un 
parti fur , après qu’elle avoit rcfufé, 
fl politivement, la main d’Adelbert , 
fon fils & fon Collègue. Il faut con- 
venir auffi qu’il en prît un des plus 
violens ; celui de l’enfermer dans 
une tour avec une feule de fes fem- 
mes, On juge bien qùel’époufe de 
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Berenger eut beaucoup de part à 
la rigueur avec laquelle Adélaïde 
fut traitée. Wille hautaine , en- 
vieule , libertine & même le fcan- 
dale de la Cour & de tout le Ro- 
yaume , s’il en faut croire Liutprand, 
ne pouvolt pardonner à la jeune 
Reine tant defagefle & debeauté,& 
n’cpargnolt rien pour fupprimer un 
contraire qui falfolt trop reflbrtlr ' 
fc5 vices ( * ). Cependant le dé- 


(*) Peut-être n’y a-t-il , en effet; 
qu’une femme qui puiffe en maltraiter 
«ne autre avec tant d’indignité. On ne 
voit guere les hommes s’acharner ainti 
contre un fexe toujours intéreffant , ne 
fut-ce que par fa foibleffe , & bien plus 
touchant encore quand il unit les vertus à 
la beauté. Que Berenger , piqué ou allar- 
*. i du refus d’Adélaide , ait porté laven- 

Rofwltte geance ou les précautions ]ufqu a la taire 
Doniion. arrêter ; cela fe conçoit. Mais quand on 
voit une jeune Reine, dépouillée de tous 
fas meubles , bijoux & vêtemens , meur- 
trie de coups de poing & de coups de 
pieds traînée par les cheveux, dans un 
horrible cachot, creufé au fond d’une tourj 
on reconnoît Wille ôcle? ingénieufes fu- 
jeurs de fon fexe. 
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fiouement fut' heureux , & tel que 
Berenger & fa femme étoient bien 
éloignés de le prévoir. Leurs perfé- 
^ cutio'ns tournèrent à l’avantage d’A- 
délaide , & lui procurèrent un fort 
plus brillant encore, que celui dont 
elle avoit joui du vivant de Lo- 
thaire. Tirée de fa prifon par le zèle 
& rinduftrle d’un Prêtre , elle fut 
enfuite recueillie par l’Evêque de 
Reggio qui la fit paffer dans la fa- 
meufe forterefie de Canoffa , dépen- 
dante de fon Siége,& gouvernée par 
Azzori , bilayeul de la Comteffe 
Mathilde. C’eft là qu’Adélaïde put 
attendre, en fureté les effets de la 
puiffante proteélion du Roi de Ger- 
manie ( * ). 


(^*) Adélaïde eft un perfonnage trop 
intereffant pour qu’on ne defire pas quel- 
que. détail fur fa détention & fa déli-* 
vrance. Elle paffa quatre mois dans cette 
affreufe prifon où nous l’avons vue con- 
duire à travers tant d’outrages. Un Prêtre, 
appelle Martin , imagina de l’en tirer. 
Ayant pratiqué ou découvert , au pied de 
la tour , une fecrette iflùe , il fe munit de 
deux habits d’hommes , fait monter la 
Reine Ôc in fuivante , ainfi .travedies , fur 
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Mais il eft à propos de reprendre ; 
d’un peu plus haut , les affaires d’Al-< 


Une barque de Pêcheur , & gagne la forêt) 

Î [ui bordoit l’autre côté du lac de Garde,; 
ur lequel étoic bâti le Château où l’on 
avoit enfermé Adélaïde. Elle refia cachée, 
pendant plufieurs jours , dans cette 
forêt , manquant de tout & ne fubfillant 
que du poilîbn qu’un Pêcheur donnoit , 
charitablement ,à Martin. La Reine prend 
enfin le parti d’envoyer fon libérateur à 
l’Evêque de Reggio , pour lui faire part 
du pitoyable état où elle fe trouve , & 
lui demander afyle; C’étoit Adélard , ce 
même Clerc de l'Archevêque Manaffcs , à 
qui l’appas.d’un Evêché avoit fait ou-; 
Voyez plus bljer jgs loix de fon état & celles de l’hon- 
baut,psg. 83. neur. Si la honte d’un pareil, traité pou- 
voir être effacée , elle le feroit par le zèle 
généreux avec lequel il fervit notre Hé- 
roïne. Sur le récit de Martin , il s’engage, 
fans balancer , à la fecourir. Mais ne vo- 
yant dans fes terres aucun lieu où la Prin- 
cefié pût être parfaitement en fureté ,• il 
s’adreflê au Comte Albert Azzon i Sei- 
gneur du fief de Canofla , fitué'à l’entrée 
I des montagnes de Reggio , vers la rivière 
d’Enza. Là , fur le fommet d’un rocher 
N ifolé , efcarpé & d’une hauteur prodi- 

gieufe, Albert avoit fait conftruire une for- 
tereffe à triple enceinte <, d’où il bravoii 
iQUtcs les machines de. guerre & les plus- 

lemagna , 
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lemagne qui commencèrent des • lors 
à fe lier étroitement avec celles d’I- 
talie. 


nombreux aflaillans. A la priere d’Acle» 
lard , le Comte fe charge , bien volon- 
tiers , de l’illudre & belle infortunée. 
Alarchant, fans différer,à la tête d’un petit 
efeadron , il fe rend, dans la forêt , par 
des chemins détournés, & emmene Adé- 
laideà CanofTa. Sur le champ , le Prêtre 
Martin eft envoyé en Allemagne pour 
inftruire Otton des malheurs de la Reine, 
& ce qu'il y eut de fort fingulier , c’eft 
que tout fe pafiafi fecrettement, que Be- 
* renger ne découvrit la retraite d’Adé» 
Jaide que lorfqu’elle en lortit. 


» 


Tome III, 


E 



CHAPITRE VI. 


DU yrejjion fur les affaires du 
Royaume de Germanie , vers 
Van 900. Expéditions cVOt-‘ 
ton 1 , contre Berenger //, 
Nouvelle tranfation du Ro- 
yaume d Italie & de VEm^ 
pire. 

Ors de la dépofitlon de Char- 
les-le-Gros , Arnoul , quoique bâ- 
tard de la Maifon Carlovingiene , 
ctoit monté fur le Trône de Germa- 
nie en même tems que la France ex- 
cluoit Charles-le-Simple de la fuc- 
ceffion malgré fa légitimité. Nous 
avons vu le même Arnoul obtenir 
enfuite la Couronne impériale , & à 
fa mort arrivée l’an 899 , laiffer le 
Royaume de Germanie à fon fils 
unique Louis III ou IV , âgé feule- 
ment de fept ans , & nullement en 
état , par conféquent , de faire va- 
loir les droits réels ou prétendus dç 
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la Couronne. Le Royaume de Lom- 
bardie & le titre d’Empereur ne 
pouvoient être la conquête d’un en- 
fant. Indépendamment des dégoûts 
qu’Arnoul dut rapporter d’Italie , 
l’entreprife , par elle-même , exi- 
geoit de grands préparatifs , & fur- 
tout beaucoup plus de réputation 
que n’en avoit fon fucceffeur. Com- 
ment le jeune Louis auroit - il pu 
réparer tant de défordres , & ab- 
batre tant de Princes qui avoient 
profité de cet intervalle , pour fe 
rendre plus puifTans plus abfo- 
lus ? D’ailleurs il n’en eut pas le 
tems. Emporté avant l'a vingtième 
année , à peine toucha-t-il l’âge pro- 
pre aux intrigues & à la guerre. 
Louis IV. n’ayant pas laiffé d’en- 
fans mâles , ni même de fille qui 
pût porter , dans une autre mai- 
ion , le droit à la fuccefilon ( i ). 


( I ) L’opinion la plus probable eft que 
Louis ne laifla point de filles. Cependant 
quelques Ecrivains Allemands prétendent 
qu’il en lailTa une , qui , félon l’ufage en- 
core fuivi de nos jours , fut promife dès fa 
plus tendre enfance, à Conrad , Duc de 
Franconie, & que ce fut même à ce ti- 

Eij 
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Les Ducs & tous les Princes Ecclé- 
fiaftlques &C Séculiers du Poyaume 
de Germanie , qui , fous les Carlo- 
vingiens eux-mêmes , & bien mieux 
encore après l’extinftion de cet- 
te race , étoient en polTeflion , 
fmon d’élire , du moins de con- 
firmer & de reconnoître les Prin- 
ces deftinés au Trône, prétendi- 
rent que le droit de créer un nou- 
veau Souverain leur étoit dévolu. 
Us s’aflemblerent donc’ à Worims ; 
& après plufieurs conteftations , 
après le refus mémorable qu’Otton, 
Duc de Saxe ayeul du grand Ot- 
ton , fit de la Couronne royale , 
ils élurent Conrad , Duc de Fran-. 
çonie &c de Hefl'c , qui ne vécut 
que fept ans , & fut remplacé par 
Henri I. de Saxe , furnommé l'Oi- 
feleur. Henri étoit fils de ce même 
Otton , à qui les Eleefeurs avoient 
offert le Trône , & il y fut élevé 
à la recommandation de Conrad , 


tre que Conrad emporta les fufTragcs de la 
diette affembléeponr l’éleition du Succef- 
feur de Louis. Voyez Heis, Hift de l’Em- 
pire , toiue i. page 224. 


Dif);: 


: . C 
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iÔont il avoit été l’ennemi capi* 
tal (*). Conrad imitoit,en ce points 
la générofité du Duc Otton , à la 
periiiafion duquel il fut élu Roi ^ 
malgré Knimitié qui régnoit en* 
tr’eux. Mais ni l’un , nil’autre , quoi* 
que guerriers & vaillans , ne purent 
s’occuper des affaires d’Italie. Con- 
rad , outre la brièveté de fon régne, 
fut occupé , fans relâche , à foumet* 
tre les Princes d’Allemagne , dont 
les uns , à la faveur du change* 
ment , s’étoient arrogé plus d’auto- 
rité qu’ils n’en avoient auparavant, 
pendant que les autres , fous pré- 


-, (*) Une particularité de fon régne, qui 
mérite , ce me femble , d’être remarquée, 
c’eft qu’il eft le premier qui ait fonde des 
Chapitres pour les filles nobles. Les guer- 
res contre les Hongrois ayant emporté , 
au commencement du dixième fiécîe , un 
nombre prodigieux de Peres de famille , 
il raffembla toutes les orphelines dans plu- 
fieurs maifons , qu’il fournit à la réglé de S. 
AuguAin. Maisces Religieufes ou Chanoi- 
neltes ne furent point liées par des vœux 
perpétuels, Henri leur lailTa la liberté de 
fortir & de fe marier quand elles vou- 
liroient. 


Eiij 
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texte que l’éleftion n’avoit pas été 
unanime, formoient entr’eux des par- 
tis pour la foutenir ou la détruire , 
& allumoient le feu de la Guerre 
Civile. Henri , qui régna plus long- 
tems & fur des Vafl'aux plus fou- 
rnis , fut occupé tout entier à ré- 
primer les incurfions & les info- 
lences des Hongrois qui avoient ren- 
du la Germanie tributaire , & à re- 
poulTer les aflauts que lui livra 
Charles-le-Simple. Il ne faut pas 
croire, cependant , qu’ils euflent ab- 
folument perdu de vue> l’Italie. Se 
regardant comme les repréfentans 
des Rois , leurs Prédéceffeurs , & 
comme ayant fuccédé à tous leurs 
droits , ils ne manquoient pas d’y 
comprendre ce Royaume , ainli que 
le titre d'Empereur , unis à la Cou- 
ronne de Germanie fous Carloman , 
CharIes-le*Gros & Arnoul. Le Ryle 
Allemand en eft la preuve. La plu- 
part des Ecrivains de cette Nation, 
qualifient d’Empereur les Rois Louis 
IV , Conrad &c Henri. Mais la gloi- 
re d’être en effet Souverain de l’I- 
talie , & de recevoir la Couronne 
impériale dans Rome , étoit réfervée 
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au grand Otton , fîls-& fucceffeuf 
d’Henri. Il eft vrai qu’Otton , pre- 
mier Empereur de ce nom , ne put 
pas fitôt tourner (es vues de ce 
côté. Indépendamment des préfens 
confidérables qu’Hugues lui faifoit , 
& qui pouvoient bien en effet le fa- 
tisfaire & le retenir , il fut diftrait 
pendant plufieurs années , par d’au- 
tres guerres qui le demandoient tout 
entier. Mais enfin , indigné , d’une 
part , contre Berenger qui recon- 
noiffoit affez mal l’afyle & la pro- 
teôion qu’il lui avoir accordé ; épris, 
de l’autre , de la noble ambition de 
fecourirune Princeffejeunfe , belle ôc 
vertue\ife , il fe livra, fans diftrac- 
tion , à l’entrepnîe oc parîii pour 11- 
talie, vers la quinzième année de fon 
régne. Au pretexte de fauver une 
Reine innocente , fe jolgnolentdeux 
puiffans aiguillons , l’amour & l’in- 
térêt. La renommée avoir imprimé 
dans le cœur d’Otton tous les char- 
mes d’ Adélaïde ( i ) ; & ilfentoit. 


( I ) Certains Ecrivains la 
Alix > d'autres Alunde. 


Eiy 


nomment 
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en même tems , qu’en l’époufant , iï 
acquéroit une efpèce de droit â la 
Couronne de Lothalre qui n’avoit 
laiffé d’autre heritier que la Veuve. 

Ce premier voyage d’Otton n’eft 
pas fort détaillé dans l’hiftoire d’I- 
talie. On fe contente de nous dire, 
fommairement , qu’il fe rendit à 
Pavie , qu’il y reçut la main d’A- 
délaide , que ce mariage déplut à 
plulieurs , entr’autres, à Ludolf, fils 
d’Otton & d’Edithe , fa première 
femme .• enfin que ce Ludolf, étant 
forti mécontent d’Italie , & retourné 
en Allemagne, y attira bientôt après 
Otton lui-même , par fes manœuvres 
féditieufes. Otton ne prît point alors 
le titre de Roi d’Italie , encore moins 
celui d’Empereur. Ileftvral queBe- 
renger fe tint pour vaincu ; & même 
après le départ d’Otton, il fut, à la 
perfuafion de Conrad , Duc de Lor- 
rain»,*, gendre du Roi de Germanie 
& fon Lieutenant en Lombardie, fe 
jetter à fes pieds. Il le conjura , par 
le fou venir de fes propres bienfaits, 
d’oublier tous fes torts , de comp- 
ter , pour l’avenir , fur une obélflan- 
çe un refpeél inviolables de fa 
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part ; & au moyen de ces humbles 
proteftations , il obtint la paix , l’a- 
mitié d’Otton , & k reftitution de 
lès Etats. Cet aûe de foumilTion & 
de dépendance que Berenger ne re- 
garda peut-être que comme une fim- 
ple cérémonie , & qu’il ne fît , pro- 
bablement , que pour fecouer le far- 
deau d’une guerre trop au defTus de 
fes forces , fut pris , de la part des 
Allemands^, pour un pafte formel 
éc autentique de vaffalité > où Be- 
renger faifoît réellement hommage 
de les Etats à leur Roi , & en ver- 
tu duquel le Royaume d’Italie de- 
voir , à l’avenir , fe regarder comme 
Eef relevant du Royaume de Germa- 
nie. Il paroît même que c’eft ainfi que 
les Ecrivains du tems l’ont entendu^^i). 


( I ) Hune Regem ( Berenger ) certè 
gno fufeepit honore ! 

Reflituens illi fublaii culmina regnî , 

JJla percertè tantum fub condïtione , 

Ut pofl hœc caufis non contradiceret ullis 
Jpfius imperïo , muUis longe metuendis , 

Sed Jeu (ceu) fubjeSlus Jujjîs effet Jludïo{ 
fus. 
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Or , puifque les fucceffeurs d’Ot- 
ton , fondés llir les promeffes & les 
cxpreffions de Berenger & de fon 
fils Adelbert , prétendirent être fu- 
zerains du Royaume d’Italie , à 
plus forte raifon , Otton lui-même, 
qui avoit reçu l’hommage & les 
ferments [ i ] des deux Rois , étoit- 
il en droit de les regarder comme 
fes Vaffaux , & de fe croire l’arbitre 
& le juge de leur conduire. 

Cependant Berenger , rétabli dans 
fes Etats, continuoit de traiter fes 
fujets avec la même dureté. Profi- 
tant des guerres Civiles furvenues 
en Germanie , & qui paroiflbient 


Le morceau eft de Roferida ou Hrofwi- 
tha, Moineffe de Grandersheim. Voilà de 
fa Poëfie. C’eft fur cette mefiire & de ce 
ftyle qu’elle écrivit, par ordre d’Otton II , 
l’hiftoireou plutôt le panégyrique d’Otton 
I. pere de celui-ci. On trouve cet ouvrage 
dans les recueils deJufte Reuberus & d’Hen- 
ri Mèibomius. 

(i) Berengarius & Adelbertus fui milites 
effefH rcgnum Itaiicum fccptro aureo ex ejus 
manu fufceperunt^ . , jurejurando fidem 
promifcrunt. Liutprand. in légat, rerum Iialica^ 
rum , tome a. page 480. 
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cvoir occuper Otton pour long- 
tems , U fe mît à pourfuivre ouver- 
tement tous ceux qui s’étoient dé- 
clarés contre lui. On juge bien qu’Al- 
bert Azzon , Seigneur de Canoffa &. 
proteéleur d’ Adélaïde, fut un des pre- 
miers qu’il attaqua.Berenger ofal’a ffié- 
ger dans fa fortereffe,& le ferroit mê- 
me déjà de fort près , lorfque l’ar- 
rivée de Ludolf , envoyé par fon 
pere pour réprimer les nouveaux at- 
tentats du Roi d’Italie , fit lâcher 
prife à celui-ci , & le contraignit, 
encore une fois , de plier fous le joug 
des Allemands. Ce nouvel affervil- 
fement fut paflager , & la mort im- 
prévue du Prince Ludolf, lui fendit^ 
bientôt après , la liberté. Mais fa per- 
févérance à vexer les Italiens ayant 
enfin lafle le Roi de Germanie , il 
prît le parti de marcher en perfonne, 
& réfoliit de l’exterminer. Plufieurs 
Ecrivains affûrent [i] que différens 


(i) Voyez l’anonyme de Salerne , apui 
Camillo Peregrino, nmm Italicarum. tom. 
a. page 299. Voyez auffi Liutprand, liv. 6. 
chap. 6. & le Continuateur de Reginald , 
dans les Chroniques, 

E vj 
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Princes d’Italie preflerent Otton dè 
venir les délivrer de la tyrannie de 
Berenger , & que les inftances , en- 
tr’autres , du Pape Jean XII. & de 
Gualbert , Archevêque de Milan , 
contribuèrent beaucoup à l’expédi- 
tion. Ces deux Prélats n’avoient pas 
les fufFrages de tous leurs diocé- 
fains ; & l’on peut croire que Be- 
renger , attentif à faifir toutes les oc- 
cafions d’abailTer l’autorité des Egli- 
fes de Rome & de Milan , qui éioit 
en effet prodlgieufe , appuyoit les en- 
nemis de l’Archevêque ôc'dih Pa- 
pe , attifoit le feu de la difcor- 
de, afin d’en tirer parti, & nefe faifoit 
aucun fcrupule des’emparer,lul-mê- 
me , des biens éccléfiaftiques. Enfin, 
il n’efl pas douteux , que les plaintes 
de Jean & de Gualbert paroiffolent 
' juftes & fondées & qu’elles étoient 
très-capables d’émouvoir Otton, for- 
tifiées , furtout, des appas de deux 
Couronnes , la Royale & l’Impe- 
riale , dont les deux Prélats difpo- 
foient réellement, & qu’ils ne man- 
quèrent pas d’offrir au Prince Alle- 
mand par le miniftére de leurs Am- 
baffadeiirs. 11 ne faut pas croire, ce- 
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pendant, que le fuccès de Texpédi- 
tion fut infaillible. Malgré les trou- 
pes nombreufes qu’Otton conduifoit 
avec lui , malgré l’appui & la mul- 
titude des mécontens,il étoit très- 
poffible que l’entreprife échouât , fi 
l’opiniâtreté d’une femme orgueilleu- 
fe n’eût déconcerté tous les projets 
du parti contraire. Bérenger, s’étant 
enfermé dans Pavie , avoit envoyé 
fon fils Adelbert, difputer le paffage 
aux Allemands , à la tcte d’une ar- 
mée que l’opinion commune fait 
monter à foixante mille hommes. 
C’étoit des milices que les Barons 
levoient dans les différentes parties 
du Royaume & qui fe rendoient 
par pelotons au Heu de l’aflémblée. 
Les foldats n’obéiffoient pas, même 
diredement , au Roi. Il n’exerçoit 
que les fondions de Généraliflîme , 
& chaque Bande étoit , immédiate- 
ment , fous les Ordres du Duc , 
Comte ou Marquis de fon canton. 
Pendant que l’armée des Lombards 
attendoit les Allemands , qui ne pa- 
rolffoient point encore, plulieurs Ba- 
rons fe rendirent auprès d’Adelbert 
pour lui fignifier leur derniere ré- 
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foliition. Le confeil en eft pris , lui 
» dirent-ils , il faut abfolument vous 
» rendre à Pavie , accompagné de 
» quelques perfonnes , & engager 
»* votre Pere à vous remettre le Ro- 
» yaume de Lombardie , parce que 
>♦ nous ne {aurions vivre plus long- 
» tems fous fa domination. S’il y 
confent , nous combattrons pour 
» vous avec toutes nos forces. S’il 
» refufe d’abdiquer , nous livrerons 
» le Royaume à l’étranger. Nous ne 
» voulons plus fouffrir les cruautés 
» du mari & de la femme (i) »• 
Lorfqu’Adelbert eut fait part à fon 
Pere des conditions & de la volon- 
té des Barons , Berenger fentit que 
le facrifîce étoit inévitable & fe dif- 
pofoit à defcendre du Trône. Mais 
l’imperieufe Wille n’avoit garde d’y 
consentir. Elle ne put jamais fe ré- 
foudre à ceffer d’ctre Reine. Adel- 
bert, ayant repris la route de Tren- 
te , où l’armée étoit campée , vint 
eu rendre compte aux Barons , qui 


(i) Anonyme de Salerne apud Camll 
lo Peregrino, 


Digitizèd by Google 


^ 1 . 


d’It AL lE, Liv. IX. tir 

- l’abandonnèrent fur le champ , & fe 
retirèrent chacun dans leurs Etats. 

On pourra trouver étrange que 
Liutprand , qui devoir être mieux in- 
formé que tout autre , ne fafl'e nul-^ 
le mention d’une particularité de 
cette importance , & que nous en 
foyons redevables à l’anonyme de 
Salerne , qui s’étend d’ailleurs fi peu 
fur le compte d’Otton. Mais , outre 
que Liutprand s’appéfantit.fur cer- 
tains faits & glilTe fur d’autres au 
gré du caprice ou de la paffion , 
& qu’en général les réticences 6c 
fes détails paroilTent fort arbitrai- 
res , il faut obferver qu’il écrivoit 
fous le régne des Ottoas , & qu’il 
crut peut-être devoir taire une 
circonftance qui aurelt pu fauver 
une partie de la gloire d’Adelbert, 
&, affoiblir l’éclat de la fécondé ex- 
pédition du Monarque Allemand. 
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CHAPITRE VIL 

Grandeur de t Empereur Otton 
1, Changements qui en réful^ 
tent. Ses démêlés 6 * fes négocia- 
lions avec ï Empereur di Orient^ 
à T occasion des affaires d'I- 
talie, 

I^E Roi de Germanie s’avança 
donc fans rencontrer d’obftacles & 
fit fon entrée dans Pavie , d’oU U 
fe rendit à Milan , appelle par la 
diette des Barons du Royaume, qm 
le couronnèrent Roi de Lombar- 
die & d’Italie (i). La cérémonie 
fe fit avec plus de pompe & de fo* 
lemnité que jamais. Il eft dit, expref- 
fément , qu’on y fit ufage de la Cou- 
ronne de fer , devenue fi fameufe 
dans les fiécles fuivants & confer- 
vée à Monza, ainfi que le clou fa- 


(;) Landulf. Senior, hijiori. mediolan,l>i* 
C. iS rerum Italicarum, tom, 4, 
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' cfé. Peu detems après, Otton fe ren- 
dit à Rome où il fut encore fêté 
magnifiquement dc couronné Em- 
pereur par le Pape Jean XII. Ce- 
pendant, la famille de Berenger , fu- 
gitive & difperféc, s’étoit jettée dans 
les différentes places qui pouvoient 
réfifter au vainqueur. Berenger ga- 
gna faim Léon , fortereffe du Comté 
de Montefeltro , en Ombrle. Les 
deux freres Adelbert & Guy fe ré- 
fugièrent dans certains Châteaux 
bâtis au milieu du lac de Garde ; & 
"Wille cboifit, pour retraite, une iile 
du lac d’Orta, appellée faint Jule , 
qui paffoit alors pour une des plus 
fortes places d’Italie. Otton attaqua 
d’abord celle-ci & fe vit, après deux 
mois de fiége , en état de l’empor- 
ter d’affaut. Mais , loit qu’il eût 
pitié d’une femme , foit que 
wille l’eut addoucl par l’offre d’une 
partie confidérable de fes tréfors , 
Otton voulut bien faire quartier à 
cette Reine & lui 'permettre de fe 
retirer auprès de Berenger. Sans dou- 
te que Wille, en traitant de la red- 
dition de la place & de fa liberté , 
témoigna les difpofitions les plus pa- 
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cific^ues , & ne parut empreflee d*al- 
1er joindre fon mari, que pour l’ex- 
horter à le rendre. Mais, au fond , 
elle étoit très- éloignée de fe prêter 
à nulle efpcce d’accord ou de trai- 
té qui livrât la perfonne & celle de 
fon mari à la dil'crétion du nouvel 
Empereur. Elle lerappelloit, avecla 
fureur du defefpoir, la maniéré dont 
elle avoit traité cette Adélaide , 
alors orpheline & délailTée , main- 
tenant Impératrice & femme du 
vainqueur , & tout autre fupplice 
lui paroilToit préférable à l’idée d’être 
obligée de s’humilier devant une ri- 
vale abhorrée. Loin donc que \Vilie 
exhortât Berenger à le rendre , l’un 
& l’aiître nrent, dans faintLéon, la 
défenfe la plus opiniâtre ; au point 
qu’Otton défefpérant de les forcer, 
prit le parti de changer le fiége 
en blocus & d’affamer la place. L’Em- 
pereur fut même obligé d’en laiffer , 
quelque tems,la conduite à fes Lieu- 
tenants, & de porter une partie de fes 
forces à Rome qui étoit en proye à 
de nouveaux troubles. Cependant il 
fallut bien à la fin que faint Léon fe 
rendît. Wille U Berenger, faits pri- 
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fonniers de guerre, furent envoyés 
à Bamberg où l’im & l’autre mou- 
rurent bientôt après dans l’obfcuri- 
té. Adelbertj-dans le défaftre de fa fa- 
mille , eut du moins la confolation 
de ne pas tomber dans les mains d’Ot- 
ton. 11 erra long-tems , lans pou- 
voir jamais relever fon parti. Les 
Grecs lui donnèrent d’abord quel- 
ques efpérances, mais il n’en obtint 
aucuns fecours capables de le réta- 
blir fur le Trône. D’ailleurs il n’en 
étôitpas indigne; le trait des Ba- 
rons, rapporté plus haut, prouve bien 
qu’il meritoit un autre lort que Be- 
renger ; femblable , en ce point , 
à Lothaire II. qui valoit également 
beaucoup mieux que fon Pere Hut 
gués. Ces deux exemples prouve- 
roient affés clairement , ce me fem- 
ble , que la vertu eft plutôt un don 
du Ciel que le fruit de l’éducation. 
Il faut convenir auffi que la cataf- 
trophe des peres étoit une terrible le- 
çon pour les enfants. Quoi de plus 
propre à pénétrer ceux-ci de la né- 
ceffité d’être juftes humains, que. 
de voir à quel point les vexations, 
la tyrannie ôc tous les autres vices 
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des deux Rois avoient rendu leur 
cxidence incertaine^ leur régne ora- 
geux & leur mémoire exécrable? 

Oélavien occupoit alors la Chaire 
de faint Pierre, fous le nom de Jean 
XII. c’étolt le fils de ce Marquis Al- 
bericqui, après avoir chaflele Roi 
Hugues , fon beaupere, s’étoit ren- 
du maître de Rome , fous prétex- 
te de l’ériger en république. Oéla- 
vien, ayant fuccedé fort jeune à la 
puiflance temporelle de fon pere, fe 
fîr enfuite élire Pape , à la mort d’A- 
gapit , & réunit , en fa perfonne, le 
lacerdoce & la tyrannie. Je dis la 
tyrannie , parce qu’il jouiflbit de la 
Souveraineté de Rome, plutôt com- 
me héritier d’un ufurpateur , que 
comme SouverainPontife. Mais, quoi- 
qu’il en foit de la légitimité de fon 
éleflicn & de fon autorité temporel- 
le , Jean XII. contribua,plus que tout 
autre, à la defcente d'Otton en Ita- 
lie. Il peut être regardé comme le 
principal auteur de la deftrucHon de 
Berenger,dont il proclama & couron- 
na l'ennemi avec beaucoup d’empref- 
fement & de pompe. Mais dès qu’il 
vit qu’Otton acquéroit,en Italie, une 
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autorité fans bornes, & qu’il étoit , 
même , fort difpofé à l’étendre juf- 
ques fur Rome , il fe repentit d’a- 
voir favorifé l’élévation du Prince 
Allemand , fît tous fes etforts pour 
lui oppofer un parti , & fe réconci- 
lia fur le champ avec Adelbert. Pen- 
dant que Berénger étoit enfermé dans 
faint Léon , dont le fiége occupoit 
entièrement l’Empereur , fon mal- 
heureux fils erroit çà &C là man- 
dlantun afyle & des lecours. Jean 
n’héfita pas de l’appeller à Rome, Sc 
le fit reconnoître Roi par une partie 
confidérable des citoyens. Mais Ot- 
ton , y étant accouru , fît , à fon 
tour , difparoître Adelbert , dépo- 
fer juridiquement le Pape Jean , 6c 
élire , à fa place, Leon VIII. Ainfi 
la rébellion n’eut d’autre effet, que 
de fournir à l’Empereur l’occafiou ^ 
le prétexte de s’attribuer plus d’au- 
tcrlté,que jamais, fur le Domaine 
temporel de Rome, &, qui pluseft, 
dans l’éleéllon des Souverains Pon- 
tifes. Mais lallfons cette matière à 
qui elle appartient ; la forme 6c le 
plan de cet ouvrage ne nous per- 
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mettent pas de l’approfondir (*):con- 


+ Cet ordl- 
nandi eft f'j* 
rieufement 
Impropre ! 


(*) C’eft ici un des points les plus dé- 
licats & peut-être des plus oblcurs de Thif- 
toire eccléfiaflique. Les armes ou les bien- 
faits de l’Empereur déterminèrent Léon 
VIII. à rendre ce fameux décret , par 
lequel , de concert avec tout le Clergé & le 
peuple Romain , il accorde , à perpétuité , 
au Seigneur Otton , & à fes fuccejfeurs au 
Royaume d'Italie , la faculté d’Ordon- 
Nl-R , nommer'^ le Pape ,fummxfedisapofi 
tolicee Pontijicem ordinandi f yô" de l’inveflirf 
ajoutent quelques auteurs , par la croffè 
&> Panneau. Cette derniere claufe ne fe 
trouve pas dans Gratien ; mais on pré- 
tend qu’originairement elle a fait partie du 
decret , qui fouffre , d’ailleurs , de très- 
grandes difficultés. Sigonius ôf d’autres 
Auteurs, du même poids, n’ont point douté 
de la vérité de cet aéle. Les Unlverfités de 
France & d’Allemagne en foutiennent l’au- 
tenticité. Mais Barornius , Pagi , Mu- 
ratori & tous les Ultramontains le rejet- 
tent, comme ayant été fabriqué pendant 
la fcandaleufe querelle des Empereurs & 
des Papes au liijet des inveftitures. Les 
raifons pour & contre font très-fortes, A 
mettre, m.ême , de côté les préjugés na- 
tionaux , la queftion ne laifTe pas d’être 
fort embarralïame. M. de Nina l’a bien 
fenti i &. c’eft , à coup fur , ce qui lui 
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tentons- nous d’obferver que l’in- 
cident accrut prodigieufement l’au- 
torité , direfte ou indii efte , d’Ot ; 


fait regarder cette matière comme étran- 

f ere à fon plan. U y a là , d’ailleurs , trois 
apes, fur le compte defquels il n'eft point 
aifé de fe décider. La validité de l’élecUon 


de Léon VIII & de la dépofition de Jean 
XII. faites fous les yeux d’un Monarque 
en courroux & en armes, eft-elle bien in- 
conteftable. Il eft vrai que l’intrufion de 
celui-ci étoit manifefte ; fon incontinence 
même fait horreur. Mais une poflelîion 
de fix ou fept ans , fans nulle réclama- 
tion de la part d’aucun ordre , ne ré- 
pare-t-elle rien ? De plus,ce licentieux Oc- 
tavien , ce même Jean XII. ne rentra-t-il 
pas dans Rome ? ne reprit-il pas fes fonc- 
tions de l’aveu des Romains ? à fa mort , 
Benoit V. n’eft-il pas , unanimement & 
très-librement , élu par le Clergé & le 
peuple, véritables Electeurs des Souverains 
Pontifes? Enfin ce Benoît V. dont la fcien- 
ce & la fainteté firent l’admiration de fes 
propres ennemis , cet antagonifte de Léon 
VllI. lur le compte duquel l’Eglile n’a 
jamais prononcé ; peut-on , fans> téméri- 
té , le traiter d’Antipape ? & s’il ne l’efi pas, 
que dire de Léon VllI. &de fon décret en 
faveur d’Otton ? Je ne fçais , je n’ofe ; 
Non nojlrum inter voi tantas componert li’» 
tes. 
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ton fur cette partie de Pltalie. Des 
bords du Tybre jufqu’aux Alpes, 
tout plia Tous (es loix. 11 ne tarda pas 
nome d’etendre fa domination jul- 
qu’aux extrcmiîcs les plus orienta- 
les de l’Italie. Apres la mort de Louis 
II. on ne vit plus aucun des Rois 
qui lui fuccederent , avec le titre ou 
fans le litre d’Empereurs , le mêler 
des affaires de Benevent , à moins 
qu’on ne veuille citer Berenger I. 
éc la part qu’il eut à la guerre que 
Jean X. fit aux Sarrafins avec les 
forces réunies de differents Princes. 
Les Empereurs de Conftantinople , 
qui avoient confervé la Souveraine- 
té immédiate de la Pouüle Si. de la 
Calabre Sc qui travailloient , fans 
relâche , à l’étendre fur d’autres con- 
trées , obtinrent des Princes ou 
Ducs Lombards, de Btnevent, de 
Salerne Si de Capoue , d’être re- 
connus Seigneurs Suzerains de ces 
Principautés. Naples , Gayéte , A- 
jnalfi étoient dans le même cas : 
moitié républiques, moitié fujettes des 
Empereurs Grecs, leurs Ducs en rece- 
voient une efpece d'inveffiture , Si 
prenoient le titre de Patrice qui , 

depuis 
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depuis deux fiécles , défignoit le 
Lieutenant ou le Vicaire de l’Em- 
pereur. Il eft vrai que Guy s’étoit 
emparé du Duché de Benevent , ap- 
pellé par les Beneventins même. 
Mais le changement fut paffager. 
Guy ayant voulu , malgré les Bene- 
ventins , céder le Duché à Guai- 
maire, Prince de Salerne , Radel- 
chis fut rappellé ; & quoique ce- 
lui-ci fût encore chafle cette fols ^ 
comme il l’avoit été tant d’autres , 
Capoue & Benevent n’en repaffe- 
rent pas moins fous le gouverne- 
ment & la domination des Lom- 
bards. Une foule de Landulfes à ' 
Benevent & à Capoue ; trois ou 
quatre Guaimaires à Salerne , 
tous Lombards d’origine , fe fucce- 
derent les uns aux autres fans la 
moindre interruption. Ces Princes , 
voyant Otton fi puiflant & fi près 
d’eux, n’héfiterent pas de s’attacher à 
lui , & abjurant l’engagement qu’ils 
avoient pris avec les Grecs , ils fe 
déclarèrent Vaffaux du nouvel Em- 
pereur, &c fe fournirent fagement au 
plus fort. 

Ainfi donc Otton , que nous ap- 
Tom. III, ■ F 
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pellerons déformais Otton I. ou plu- 
tôt Otton le Grand , acquit fur les 
Etats d’Italie beaucoup plus d’auto- 
rité que n’en eut Charlemagne lui- 
même , le reftaurateur de l’Empire 
d’Occident. » Nos Princes Lom- 
#> bards, dit l’Auteur célébré de l’hif- 
>> toire civile du Royaume de Na- 
H pies , le Prince de Benevent , ce- 
» lui de Salerne & le Comte de 
' » Capoue , n’étoient point en état 
» Je s’oppofer à fa domination , 
» comme firent jadis les Princes de 
» Benevent , Ar^ife 6c Grimoald , 
» vis-à-vis de Charlemagne & de 
» fon fils Pépin. Ils prirent au coa- 
» traire le parti de fe déclarer fes 
» feudataires , de lui rendre homma- 
>) ge lige pour leurs Etats , le re- 
» connoiffant Roi d’Italie , exaÛe- 
» ment au même dégrié de Souve- 
» raineté dont les anciens Lombards 
») avoient joui fur leurs ancêtres. 
» C’étoit même , entre .eux, à qui 
lui tenioigneroit le plus d’obéiffan- 
» ce ôc de refpeû, à qui fe rendroit 
» plus digne de fa bienveillance 6c 
» de fa proteêHon ». La domina- 
tion d’Clrtpn pmbralToit à peu près 
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-la totalité de Tltalie. Il ne lui reftoit 
N 'plus à conquérir que le petit terri- 
•toire des Vénitiens , les Villes de 
•Tarente & d’Ottrante , quelques 
•autres terres de moindre valeur , 
fituées dans la Calabre &loumifes 
;aux Grecs , & enfin certains poftes 
•occupés encore par les Sarrazins , 
■vaincus déjà plus d’une fols , mais 
jamais exterminés. Quant aux Véni- 
tiens , ce magnanime & fage Empe- 
reur compritque la réunion du terrein 
dtroit qu’ils occupoient alors, feroit 
prefque nulle rélativement à l’étendue 
de fes Etats. Il fentit d’ailleurs com- 
bien ils avoient befoin d’être libres, 
& ne chercha point à les foumettre. 
Il n’auroit pas même fong;é à dé- 
pouiller les Grecs des pofTelhons qui 
4eur reftoient en Italie , s’il n’y eût 
•été forcé par la fcéleratefi’e de Nicé- 
phore , le plus abominable tyran de 
cet Empire. Il étoit monté fur le 
Trône de Conftantlnople j à la fa- 
veur de les infâmes amours avec 
rimperatrice. Théophanie infidèle à 
Romain, fon premier mari, époufa 
d’abord, après fa mort , Niccphore , 
ion indigne amant , 6c lui fit pren- 
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dre la pourpre. Elle avoic eu de Ro- 
main une fille , pour lors nubile, qui, 
portoit également le nom de Théo- 
phanie.Otton,ûins trop examiner Tu- 
îurpationdeNicéphore,& les perf^ 
dies de l’Impératrice, voulut unir la 
Princefle Théophanie au jeune Otton 
ion fils , déclaré Collègue & fuccefi* 
feur après la mort de Lodulf. L’Env* 
pereur chargea de cette ambafiade 
iiuiprand,Evêque de Cremone.C’eû 
précilément notre hiftorien qui , 
tombé dans la difgrace de Berenger, 
dont il fut d’abord Secrétaire , étoit 
devenu , dès le commencement de 
cette guerre , confident d’Otton ÔC 
l’un de fes principaux Miniftres.Liut- 
prand fe rend donc à la Cour de 
Confiantinople, qui n’étoit pas pour 
lui un pais inconnu, attendu qu’il y 
avoit déjà paru , en qualité d’Amba& 
fadeur de Berenger (*) , & même 


O II ne devoit pas même y être ab- 
solument étranger , lorfqu’il y fut au nom 
de Berenger. Son Pere , homme diftingué 
par fa nailFance , les vertus & fes talens , 
y étoit allé en atnballade , de la part d’Hu- 
gues, &iui avoit laülé ûins doute d’excelv 
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avec .diftin£tion. Mais'iln’en fot pas 
ainfi quand il s’y rendit au nom d’Ot* 
ton ; la maniéré dont on le reçut « 
lui ôta d.’abord tout efpoir d’obte» 
|iir la PrincefFe. Au mépris du droit 


|eiw , mémoires for cette Cour. Quelques 
Efclayons révoltés l’attaquerent fur la rou- 
te ;de_ Conftantinople. 11 les fit prifonniers 
& les offrit à Romain Lecapene^à qui ce 
préfent fit grand plaifir , dit Liutprand. 
Il n’en fut pas de même , ajoute-t-il , de 
deux grands chiens d’Italie, d’une efpècs 
^oonUe au levant. Çes animaux , accou- 
tumés aP.Jt vêtemens à Titaliene, furent ef- 
farouches 'par l’habillement d’Empereur 
Grec , ■ qui donnoit effeftivenient à Rçj 
InaÎR 'une figure fort étrange. Ils s’élan- 
cèrent fur lui & l’alloient dévorer, fi les af- 
üfiànts ne fe foflêm précipités fur eux 6 c 
ne les euffent emportés dans leurs bras. 
Cette petite ayanture n’empêcha pas. que 
Liutprand pere , ne fût très-bien reçu. Le 
fils lui-même n’eût qu’à fe louer de cette 
Cour ‘quand il y vint repréfemer Beren- 
^er. Mais fa fécondé ambaffade ne fut pas 
a beaucoup près fi gracieufe. 11 en a fait 
«ne f^etion -particulière qui efttrèsefti» 
niée. >» C’eft une pièce étonnante pour ces 
i> fiécles barbares, dit Muratori, tooi. 5. p, 
»> a45 ,• & qu’on ne fanroit lire fans ad- 
>» mirer l’éteodue & l’agrément de fon efj 

P prit ». F üj 
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des gens & de tous les égards que 
méritoit un Evêque refpeftable' ÔC 
célébré ; Liutprand fut accablé d’in- 
jures & d’outrages. Nicéphore j 
pour rejetter la propofition d’Otton j 
mît d’abord en avant une de ces 
pointilleries , fruit de' la Tôquacitè 
grecque & de cette ' intempérance 
d’efprlt qui fut toujours le partagé 
d’une nation minutieide (i), il‘dé4 
clara qu’il ne fouffrlroit jamais qu’au-î 
cun Prince d’Occident , quelqu’é-; 
tendues que puffent être fes poffef- 
fions & fon autorité , fut défigné 
■ par le mot Empereur. Nicéphorèavoiç 
. bien un motif plus férieux & pluî 
réel. Un tyran ne fe repaît guere d« 
vaines fubtilités. Il lui faut un ap- 
pas plus folide; & fes propres in- 
térêts font toujours le but fecre^ 
qu’il fe propolc. Indépendamment du 
dépit que devoit naturellement lui 
caufer la défeftion des Princes Lom- 
bards de Benevent & des autres 


(i) Eerbi controvtrjla torquet grceculos 
homînes contentionis cupidiores ^ quàm , veri-^ 
W/M ; dit Cicéron. • T 
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Villes de ce canton , peut-être lui 
pa'roiflbit-il trop dangereux de don- 
ner la fille de fon prédécefleur au fils 
du'plus redoutable Monarque de l’Eu- 
rope; peut-être craignoii-il qu’Otton 
ne voulut feprévaloir des droits de la 
Princeffe & porter fes vues au-delA 
de l’Italie. Mais il ne s’en tint pas à 
prévoir & calculer les effets du ma- 
riage propofé. Il ripofta par un trait 
de fa politique déteftable. Liutprand 
étant parti avec fes compagnons , 
Nicéphore feignit de fe repentir , & 
envoya lui-même des ambaifadeurs 
à l’Empereur Otton , pour lui faire 
favoir, qu’après y avoir réfléchi pl\is 
mûrement, la Cour de Gonftantino- 
ples’étoit déterminée à lui accorder 
la Princefle Théophanie; qu’en con- 
féquence il pouvoit difpofer toute 
chofe pour fa réception, & envoyer 
en Calabre le cortège qu’il jugeroit 
convenable à l’époufe d’un aufli 
grand Prince que fon fils. Otton 
qui étoit la franchife & la généro- 
lité même, & qui ne foupçonnoit ja- 
mais les perfidies, parce qu’il en étoit' 
incapable , ne douta pas un mo- 
ment de la fincérité de Nicéphore^ 

F iv 
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& détacha une partie de fa cava- 
lerie & de fon infanterie pour aller 
recevoir la Prince ffé fur la route de 
Galabre, & la conduire au lieu de fa 
deftinaiion. Cependant Nicéphore 
avoit ordonné à tous les bataillons 
qu’il avoit dans la Calabre 6c dans 
la Fouille de fe raffembler. Les Grecs 
Portent tout à coup de l’einbufcade, 
fondent fur les troupes d’Otton qui 
jnarchoient avec le défordre de la 
fécurité 6c les taillent en pièces. 
Mais cette noirceur coûta cher à 
Nicéphore. Oiton n’en fut pas plu- 
tôt irûbrmé, qu’il marcha contre les 
Grecs à la têie de fes meilleures ban- 
des , les pourfuivii avec fureur , fit 
couper le nez à tous les prifonniers , 
qui étoient en grand nombre, 6c les 
renvoya dans ce honteux 6c pitoya- 
ble état à Conftantinople. A l’af-- 
,peft de ces malheureux, tous les ci-> 
- toyens fe fouleverent contre le per-' 
fide Nicéphore , auteur de tant de 
maux. Théophanie , elle -même 
dont le coupable amour avoit déjà, 
fait place à la haine la plus impla- 
cable , faifit cette occafion pour le 
faire périr. Jean Tzimifcès ^ per**' 
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fuadé que fa propre fureté & celle de 
l’Empire d’Oricnt,exigeoit qu’ilvêcut 
enbonne intelligence avec Otton , fe 
hâta d’envoyer en Italie la Princeffe 
Théophanie. La démarche étoir, cer- 
tainement , aufli p^rilleufe pour Tzi- 
mifcès , qu’elle avoit pu l’être pour 
Nicéphore; &.la politique ne per- 
mettoit guere en effet de remettre 
dans les mains d’un Monarque auf- 
fi puiffant , les droits d’une Prin- 
ceffe , fille d’un Empereur , & 
lœur de deux jeunes Princes pré- 
tendants à l’Empire Grec. Mais ce 
fut affez pour Otton d’avoir affer- 
mi , parce mariage, la paix entre les 
deux Empires. On ne voit pas mê- 
me qu’il l’ait jamais rompue en faveur 
des beaufreres de fon fils , ni qu’il 
fe foit mis de force, ou à titre de 
dot de Théophanie, en poffeflion 
du petit efpace que les Grecs occu- 
poient encore dans la Calabre , ainfi 
que le fuppofent quelques auteurs 
Allemands (i). L’Empereur Otton I. 
iurvêcut à peine une année aux 


Voyez Heyff. hiftoire de l’Empue, 

Uy» 2. c. 4. 
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noces de fon fîls. La mort le furprrt 
"en Allemagne - au moment qu’il fe 
difpofoit à jouir tranquillement de 
la haute réputation que lui avoient ac- 
quife tant de viâ:oires,& furtouttant 
de génie , de clémence & d’équité. 
L’Italie elle - même commençoit à fe 
rétablir fous ce Prince humain & 
vaillant. L’hiftoire préfente peu de 
Héros qui lui foient comparables. Il 
efl le quatrième , après Alexandre, 
Pompée & le fils de Pépin , à qui 
l’on ait donné univerfellementle fur- 
nom de Grand. 

' I • ■ 


CHAPITRE VIII. . 

Régné pajfager d'Otton II i /es 
démêlés avec les Grecs & les 
Vénitiens, 

O Tton IL étoit depuis long- 
tems Roi de Germanie. Jean XIII, 
l’avoit même proclamé , facré & 
couronné Empereur dans Rome , 
en 967 , c’eft à dire cinq ans avant ^ 
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la mort de fon pere. Il pouvoit 
donc, fans autre formalite , prendre 
poffelTion de tous les Etats d’Ot- 
ton le Grand ; & l’ade par lequel la 
diette des Princes confirma fon élec- 
tion , étoit évidemment furabon- 
dant. Malgré tant de titres accu- 
mulés fur fa tête ^ le Duc de Ba- 
vière fon coufin , appellé Henri ID 
& furnommé le Querelleur , entre- 
prit de lui difputer l’Empire, ou dit 
moins le Royaume de Germanie. Il 
eft vrai qu’Otton II. ne laiffa pas 
long-tems la rébellion du Duc impu- 
nie; il le fit plier devant lui fansbeau^ 
coup d’efforts. Cependant pour ter- 
miner cette guerre civile ou celle 
qu’il eut avec le Roi de France par 
rapport à la Lorraine ^ le nouvel 
Empereur fut obligé de pafler plu- 
fxeurs années au - delà des Alpes.^ 
Pendant cet intervalle on ne man- 
qua pas de cabaler en Italie, & par- 
ticulièrement à Rome. Plus d’un fa- 
ôieux voulut profiter de l’éloigne- 
ment du Prince & fecouerle joug. 
Mais la préfence d’Otton eut bien- 
tôt rétabli l’ordre & le calme. Mal- 
jiieurèureulèment il lui prit alors 
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un accès d’ambition, qui le préci- 
pita , lui & les peuples d’Italie , dans 
de terribles embarras. Bafile& Conf- 
tantin, freres de Théophanie, Impé- 
ratrice d’Occident, avoient fuccé-’ 
dé à Jean Tzimifcès, Empereur d’O- 
rient. Puifque le Grand Otton ne 
s’étoit point cru en droit de dépouil- 
ler Nicéphore & Tzimifcès des Etats 
qu’ils poffédoient en Calabre , pas 
même à titre de dot de Théopha- - 
nie , l’entreprife devenoit bien plus 
injufte encore vis- A- vis de Bafile& 
ConRantin , propres freres de Théo- 
phanie , & certainement plus propres 
qu’elle à repréfenter Tzimifcès ,■ 
leur prédéceffeur , ainli que Ro- 
main II. leur pere. Cependant on 
afliire qu’Otton II, à l’inftigation de 
fa femme , réfolut d’enlever ces ter- 
res à l’Empire Grec ; que les deux 
freres informés du projet , lui en-' 
voyerent des ambalTadeurs , le fup- ' 
plièrent de ne point troubler la paix 
des deux Empires , & lui repréfen- 
terent combien il ferolt odieux de les 
dépouiller d’une Province qu’ils pof- 
fédoient à fi jufte titre. Otton ne 
laifla pas de perliiler dans fes dd^^ 
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feins. Il ne daigna pas même s’en 
cacher , & fit les plus grands prépa- 
ratifs pour fon expédition de Cala- 
bre. iLes Grecs , fentant fort bien 
qu’avec leurs propres forces ils ne 
réfifteroient jamais aux troupes réu- 
nies d’Italie & d’Allemagne , eurent 
recours aux Sarrafins de Sicile qui 
faifirent avidement une fi belle- oc- 
cafion de relever leurs affaires en 
Italie, oîiilsfevôyoient réduits à quel- 
ques places de nulle confidération; 
La fortune ne fe déclara pas pour les 
Occidentaux. L’armée d’Otton fut 
battue & entièrement défaite. L’Em- 
pereur lui-même , fuyant au hazard, 
tomba dans les mains de fes enne- 
mis, & eut enfuite le bonheur ou 
plutôt l’adreffe de s’échaper. Il étoit 
entré précipitamment dans la première 
galere qu’il avoir rencontrée fur la 
côte , près de laquelle s’étoit 'livrô 
le combat. 11 fe trouva que le bâ- 
timent appartenoit aux Grecs y 
qui ne le connoiflant pas , ou féduits 
par la rançon qu’il leur promit , di-* 
ri|erent la manœuvre du côté d’une 
Ville oii Théophanie s’étoit rendue 
pour tacheter ks prifoamen.Ottaji^ 
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mefurant de l’œil la diftance dit 
bord , fur lequel il voyoitune quan- 
tité de petites barques montées par 
les liens , comptant d’ailleurs fur Ion 
adrelTe à nager , fe lance à la mer y 
gagne le rivage & lailTe fes enne- 
Ab. 98 a. mis étourdis & confus. 

• Le rude échec , qu’Otton efliiya 
dans la Calabre , faillit à cauferune 
révolution, à Vénilè. Pour rétablir 
fes forces Ôc fe mettre en état de" 
prendre fa revanche contre les Grecs 
& les Sarralins, l’Empereur convo- 
quâmes Etats généraux d’Italie & d’Al- 
lemapne à V erone , qui fe trouvoit à 
portée des deux Nations. Il y alîifta 
en perfonne , & demanda les fubfi- 
des dont il avoir befoin. Quel- 
ques Vénitiens, ^bannis de leur pa- 
trie , fe rendirent à la Diette , pour 
réclamer la proteélion de l’Empereur, 
& l’engager à tourner les armes 
contre Vénife. Déjà, (ous le ' JDucat 
de Pierre Urfeolo , dit le Saint, & 
de Vital Candiano , SuceelTeurd’Ur- . 
leolo , Otton avoit eu quelque en- 
vie de' fe mêler des affaires de 
cette République.!:^ Veuve &.les 
61s de Pierjrer Cahdianp IV maifaçré . 
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par le peuple,étoient venus lui deman- 
der vengeance des aflfaffins d’unépoux 
&' d’un pere. Ils implorèrent mê- 
me à cet effet l’Impératrice - Adé* 
laide , retirée pour lors à Plai- 
fance , & l’occafion parut' fi belle à 
l’Empereur , qu’il fut tenté de la fai- 
lir, & de fubjuguer Vénife; Mais 
le Doge Vital Candiano s’étant 
rendu^ promptement auprès d’Ottoni 
para le coup , réconcilia fe Répu- 
blique avec l’Empereur , & celùi-ci 
partit pour la Calabre. Dans ces en- 
trefaites , les Caloprini , fi célébrés 
dans l’hiftoire de Vénife ( i ) j vain- 
cus & chaffés pair’ les Morofini , 
dont les violences ne furent cepen-t 
dant autorifées par aucun décret dû 
Gouvernement , mettoient tout eni 
œuvre pouf fe rétablir -& perdré 
leurs ennemis. Ils 'prirent cfifip 1®*' 
parti de s’adreffef à l-’Emperfeur-Ofi^^ 
ton , & vinrent llmplorer dans oetté" 
•Diette générale, affemblée à Véroriei- 


' ' ( I ) Voyez André-Dandul 6u -Dlindo’-^ 
lo. Ghron. yeiy.àpûd 
licAmm tom \x.y oyez auûi ^augier , . Wf- 
foirç de Vénife, tomé i.' 
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Sans doute, qu’ils, lui offrirent d’a- 
jouter l’Etat de Vénife aux autres 
terres de fa mouvance , & de le re- 
garder à l’avenir .comme fief de la 
Couronne. C’eff le moindre prix 
qu’ils pouvoient mettre à fa pro- 
tefHon. Mais c’eft, en même teins , 
ce qui ne s’accordoit guère avec 
les principes , ni même avec ks 
intérêts des Vénitiens. Sans entres; 
ici dans l’examen de l’efpèce de 
fbuyeraineté , ni du degré d’indé- 
pendance dont cette illuftre Répu- 
blique jouiffoit à cette époque , nous 
pouvons affurer J d’après une mul- 
titude, de J faits , qu’elle montra tou- 
jours plus de penchant pour les 
Empereurs Grecs,, que pour ceux 
d’Occident. Indépendamment de plu- 
üeurs autres motifs qui pouvoient la 
^re incliner de çe;^ôté , la direûioa 
liû étoit, donnée p^ fa pofition mê- 
me par la c^tur^ de fon com- 
merce. EUeif.en faifoit que par mer,. 
& fes Vaiflaux ne pouvoient prefque 
pas fortir du Golfe , fans rencon- 
trer les poffeffions de l’Empire d’O- 
nent. Il eff donc bien décidé que lô 
jppmmercc' des yénitiens n’auroit 
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pu devenir aufîi brillant qu’il l’étoit 
alors , s’ils n’avoient eu la Cour de 
Conftantinople pour amie. Mais ces 
confidérations ne touchoient guère 
l’Empereur Otton , qui , outré pour 
lors contre les Grecs , & rendu plus 
furieux encore par le terrible échec 
qu’il venoit d’efliiyer , ne pou voit 
concevoir que Venife , fi voifinô 
de fes Etats, & pour ainfi dire encla- 
vée dans fes terres,ofât montrer de la 
préférence pour les Grecs. D’ailleurs, 
les Caloprini , & d’autres bannis 
de là République , l’-aiguillonnoient 
par leurs offres & leurs promeffes , 
par toutes ces inveéHves, qu’il eft 
d’ufage de prodiguer en pareil cas, 
contre le parti dominant, afin d’al- 
lumer ou d’attifer la colère d’un 
protecteur , par les plus fortes affu- 
rances du fuccès , par la facilité de 
l’cntreprife , enfin par le dénom- 
brement des amis & des partilans 

au’ils avcient encore dans la Ville. 
» 

Mais le deftin de Vénife l’emporta 
fur tant de manœuvres & d’efforts. 
Le Doge Condiano IV. l’avoit déjà 
fauvée , en s’humiliant devant l’Em- 
pereur : ce nouvel orage fut diflxpd 
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par un maître plus puiiTam ; l’arbî- 
tre fuprême des Etats & des Mo- 
narques. Envain Otton protège hau- 
tement les Villes révoltées contre 
Vénife;envain défend-t-ilfévérement 
à fes Sujets de porter des vivres fur 
les terres de la République , & d’a- 
voir aucun commerce avec elle : it 
ctoit arrêté que toutes ’ces opéra- 
tions violentes ne cauferoient aux' 
Vénitiens que des touimens palTa- 
gers.En effet , l’Empereur, impatient 
devuiderla querelle avec les Grecs, 
afin de retomber enfuite , de tout 
Ibn poids , fur Vénife , alla parcou- 
rir les' Etats de Capoue & de Be- 
nevent , pour accélérer les prépa- 
ratifs de la campagne .• &t s’étant 
enfuite rendu à Rome , il y fut at- 
teint de la maladie qui devoit être- 
le ferme dç fa carrière , ainfi <|ue de- 
fes différens projets. ■ 



• \ 
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Intrigues ' confpiratlons occa- 
Jipnnées par la minorité cT Ot-^ 
ton 1^1,. Grandeur ^ fin de cé 
, J^onar^uei, : 

T — , 

X^’Extrême jçiineffe & l’éloigné-» 
inent ' d’Otton IIF , fils unique du 
dernier Empereur , donnerejit lieu à 
teauçpup de mouvenîens,&, d’inno- 
vations. Non jieulement les Grecs ôî 
les V énitienx en profitèrent ; les pre; 
jniers pour raffermir leur autorité fur 
les terres.de la Pbuille& de la Cala- 
bre, qu’ils avoient recouvrées , l’an- 
née precédentp ,par la défaite d’Ot- 
tpn II , &'les autres pour fortir ' 
de 1 l’état violent, oit rmimiiié dp cet 
Empejféur les àvoit jettés ;,.malç 
toutes les Provinces d’Italie s’effor- 
cèrent à l’envi d’en tirer jparti "P & 
il y cvfpr^/qu’aytantde révolutions 
que de Seigneuries.; n Les Capitai- 
nes > ; <Dncs Marquis; dç 
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Barons , qui fe trouvèrent à Rpmç 
au moment de la mort' du Monar- 
que , igiffoient chacun félonies vues 
& les intérêts dé leur Patrie. Les 
Seigneurs Italiens , ^ qui ne maur 
quoient jamais de fujets de mécon- 
tentement , auroient bien voulu fé- 
couer cette domination' étrangère , 
& porter quelqu’un de Nstioh-fur 
le Trône. Les Allemands étoienjf 
fermentant décidés . à n’y p.lactÿ 
qu’un des leurs , & penchoient’i 
prefque tous , pour le jeune Ottori 
HL dont les droits ' paroiffoient efi 
feélivétnent înconteftablesl SorrPe- 
ré l’ayôit déclaré ( i ) Succeffeüf 
de rEmpife ; & lés effoi'ts dTienri^ 
Duc de Bavière , qui , fouteiiu d’un 
parti d’Allemands' , .voulut. ufitrper 
l'autorité fouveraine , &c parvint 
jnê'raé à fe' faifîr de là perlonne dü 
Prince ‘j fous prétexte de le prendre 
fous fa' g^de , né'pm'ent'émpêchèé 
qu’il ne mt reconnu. On apprit bien- 

ÿ »* 11 . - r r-" ’ . ' ■ ' n 

• ‘’ft) Vofei Dkmàr'ôc les autres àateùrt 
dcesc par Struriu& ad Ckron^Aufirai 
ÿiy tomç ÿrP»„43<5A 
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lot -çW' Italie i 'qu’Oitô'n ïll. avoit 
cte proclamé Roi en Germanie. Les 
Milices Allemandes qui fe irouvoient 
à RoméjOu dans d’autres cantons 
de la Lomlpardie , nè balancèrent pas 
A ‘fûîyre Texemplé , & prirent la 
route d’AUemagne , pour aller (bu- 
tenir & , défendre leur jeune Sou- 
verain. Otton avoit "effeéHvement 
^befoin de leurs bras aii-delà des Al- 
j)es où fou régrie , 'commençant à 
peu près comme celui d’Otton IL 
fon Pere( i ) , effuyoit les oppoli- 
tions & les efforts d’un parti redou- 
table, quoiqu’appuyé. de la plura- 
lité des Seigneurs & des Vaffaux. Le 
î)uc de Bavière avoit levé le maf- 
_^ue, & s’étoit fait proclamer Roi 
par un certain nombre de Princes , 
ennemis de l’Jmpératrice Théopha - 
nie qui prétendoit être Régente du 
Royaume pendant la minorité de 
fon fils. La crife étoit , par confé- 
quen't , violente , & IVy avoit tout 
lieù.jde crmndré que l’Allemagne ne 


(1) Voyez Ditnjar , Chron. chez Mu-- 
tttôn. W1..9&J. 84. - 
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iîit bientôt en combuftion ; que 
J’incendie même ne' gagnât la plus 
|;rande partie de l’Europe , dont les 
différens Potentats allôient , infailli- 
blement , prendre parti , les uns pour 
Henri , les autres pour Otton , fui- 
'vant la diveffité des paillons , 'des 
intérêts & des 'dégrés de parenté. 
Au premier avis de ces troubles ^ 
Théophanie , qui fe trouvoit pour 
lors a Rome , prît en diligence 
route d’Allemagne , & s’étant ab- 
"bouchée à Pavie , avec Adélaïde fa 
belle -mere ^ qui réfidôit en cette 
Ville i & gouvernoit la Lombardie, 
au nom de fon fils Otton II. les 
deux Impératrices paflferent en Gei> 
manie , perfuâdées que leur préfence 
donneroit du reliéfau parti d’Otton 
lïl. petit-fils de Tune , 8c propre fils 
de l’autre. En effet ,*la dextérité de 
.Théophanie , qui avolt réellement 
beaucoup d’efprlt & un grand ufage 
"du ‘monde , & encore plus le crédit 
& Fafcendaift d’A délaide eurent bien- 
tôt fait rehtfer'dans le“dévoir ceS 


Princes Allemands. Henri lui-même, 
renonçant à toutes fes prétentions 
ambitieufes , devint le plus zélé 


* 
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V.aflal d’Otton. Cependant il fallut 
y employer douze ans & plus, pen- 
dant lefquels il fut impoffible au 
nouveau Roi de fe tranfporter eu 
Italie , oii , fans avoir de Concur- 
rent , il étoit néanmoins fort ma! 
obéi. Evêque , Comte , Marquis 6c 
tout ce qui jouoit un certain rolle , 
fe gouvernolt proprement à fa fan- 
taifie. A plus forte raifon , les 
Ducs de Salerne & de Benevent. 
Les Grecs, entr’autres , n’eurent pas 
hefpin de manœuvres fort favantes , 
pour conlerver & étendre leurs 
poffeffions dans la Fouille & dans 
la Calabre. Quant à Rome , oii 
tout récemment les Albérics s’étoient 
arrogé le pouvoir abfolu,& l’avolent 
exercé librement , en dépit des Pa- 
pes & des Rois d’Italie, leur exem- 
ple ne tarda pas d’y faire des imi- 
tateurs. Crefcentius , dont le nom 
fe trouve à chaque page de l’Hif- 
toire Eccléfiaftique & Civile de ces 
temps , eut allez de crédit, pour fe 
faire élire Patrice & Conful de la Cité, 
litre remis depiûs quelque tems en 
ufage ; & voyant le Succeffeur des 
Ptton dans un âge J[i tendre , fi 



Ar» 988.' 
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^brt occupé d’ailleurs par des guer- 
res domeftiques , il réfolut de fe 
rendre Souverain indépendant de 
Rome , & vifa même à la Couronne 
impériale. Jean XV. qui fiégeoit 
alors , & que le Tyran menoit affez 
mal , ne manqua pas de recourir à 
l’expédient de fes Prédéceffeurs , & 
de folliciter vivement Otton de fe 
rendre en Italie. Il paroît même 
que la crainte de la prochaine ar- 
rivée d’Otton , ou peut-être l’au- 
torité des Impératrices Adélaïde & 
Théophanie qui repafferent en Ita- 
lie fept ou huit ans avant le jeune 
Roijfit quelqu’impreflion fur Crefcen- 
tius. Quoiqu’il en folt , il ufa de tant 
de fouplelfe & prit tant de formes 
différentes,, tantôt doux & modéré , 
tantôt fier & audacieux , qu’il refta 
pendant dix ou douze ans maître de 
Rome & du Duché Romain (*). En- 


(•) L’orîgine de ce fameux Crcfcentïus eft 
fort obfcore. Quelques auteurs prétendent 
qu’il étoit fils de la célébré Marozie & 
petit fils de la non moins célébré Théo- 
dora Glycerium. Il eft du moins cer- 
tain que fa faélion n’étolt autre que celle 


» 
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fin Otton III. cédant auxinftances 
du Pape, & au befoin urgent de fa 
prélence , partit pour l’Italie l’an 
996 , & vint , à la tête d’une puif- 
lante armée , foutenir & faire re-; 
connoître fes droits. Le réfui - 
tat de la defcente en Lombardie 
fut que tous les Seigneurs du Ro-, 
yaume vinrent lui prêter homma- 
ge ; & Jean XV. étant mort dans 
Tentrefaite , il fit élire , du confen- 
tement des Romains , fon propre 
coufin , qui prît le nom de Grégoire 
V. des mains duquel Otton lui- 
même reçut enfuite à Rome la Cou- 
ronne impériale. Crefcentius , qui 
ne put ou n’ofa s’y oppofer , fut 

des Alberics > époux & fils de Marofie , oU 
plutôt celle de Marofie elle-même & de 
îa mere. Si l’audacieux Conful remonr 
toit également à ces Héroïnes de l'ambî^ 
tion & de la lubricité , on ne peut qu’être 
étonné du prodigieux afcendant de cette 
coupable famille. Théodora jouiffoit déjà » 
vers 900 , d’une autorité prefque fans bor- 
nes : Crefcentius ne fuccombe qu’en 998 : 
c’eft , par conféquent un fiécle de puifian- 
ce à peu près fouveraine & continue « 
exercée fur le théâtre le plus orageux & 
fur le peuple le plus inconfiant de l’un^ 
vers. 

Tome ///. G 
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pourfuivi juridiquement. Il allclt m5- 
me fub'u' le jugement le plus rigou- 
reux , fl le nouveau. Pape n’eût in- 
tercédé pour lui , & obtenu la 
grâce. 

L’Empereur pardonna donc à Crel- 
çentius, qui jura,defoncôté,refpe£l:, 
obéilTance & fidélité au Monarque, 
ainfi qu’au Pape. Mais Otton étant 
retourné peu de tems après en Ger- 
manie , le Conful oublia tous fes 
fermens , reprît le cours de fes ty- 
rannies , réduifit Grégoire V. à s’en- 
fuir de Rome dans un état pitoya- 
ble , & lui oppofa un Antipape ap- 
|)ellé. Jean , natif de Calabre & Ar- 
chevêque de Plaifance, U ne s’en 
tint pas là ; & pour fe mettre à 
l’abri dé la vengeance d’Otton , il 
tenta de faire paffer la Souverai- 
neté de Rome ; Si peut-être de toute 
i’Italie , dans les mains de Bazile & 
Conftantin , Empereurs de Conf- 
tantinople. Otton III. avoit envoyé 
demander en mariage une Princeffe 
de leur fang. Ses Ambaflàdeurs re- 
vinrent de Conftantinople , accom- 
pagnés de Miniftres de cette Cour, 
qui venoient traiter avec Otton du 
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mariage en queflion , & peut-être , 
auffi de quelques autres différends 
touchant les affaires de la Fouille.: 
Ces Députés s’étant rendus à Ro- 
me , trouvèrent Crefcentius très- 
difpofé à confpirer & à livrer les 
Romains aux Empereurs d’Orient. 

Il n’eff pas douteux que les Miniffres - 
de la Cour de Conffantinople fai- 
firent l’occafion. Non feulement ils 
prêtèrent bien volontiers l’oreille 
aux propofitions du faéUeux ConfuI, 
mais ils mirent tout en ufage pour 
échauffer le peuple & le pouffer au^ 
changement. L’effentiel étoit de faire 
proclamer dans Rome Bazile & 
Conftantiji , après quoi il auroit été^, 
facile de faire paffer FExarcat de 
Ravenne 6c les autres terres de l’E- 
glife fous la domination des Grecs ; 
d’autant plus que , depuis la défaite 
d’Otton IL ils avoient repris fenfi- 
blement le deffus dans cette par- 
tie. Mais le jeune & vigilant Empe* 
reur fut bientôt informé de ce qui 
fe tramolt chez les Romains. Fu- 
rieux des nouveaux attentats de 
Crefcentius de l’expullion de 
Grégoire fon parent & la créature ^ 
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vivement piqué d’ailleurs du mépris 
que les Grecs paroiflbiem faire de fa 
îeunelTe,en fe flattant de lui ravir une 
partie de fes Etats & la dignité im- 
périale , il le rendit promptement à 
Rome. Otton ayant emporté d’af- 
faut la ForterelTe , appellée dans la 
fuite Château-faint-Anjge , oîi Crefl- 
centius s’étoit enferme , fît dreffer 
un gibet d’une hauteur prodigieiife, 
auquel le Conful fut pendu. Il ré- 
tablit Grégoire lur Ion Siège & 
dans fes pofleflîons , & corrigea 
tout les abus qui s’étoient introduits 
dans le Royaume d’Italie &c dans 
l’Eglife , à la faveur de fa minorité 
& de fon abfence. Grégoire V. étant 
mort dans ces entrefaites, Otton fit 
élire le favant & célébré Gerberr, 
qui fut fucceflivement Abbé de Bob- 
bio , Archevêque de Rheims , Pré- 
cepteur d’Otton III. lui-même, nom- 
me par fon éleve à l’Archevêché de 
Ravenne , enfin Pape fous le nom 
de Sylveflre II ( * ). Mais ni la mort 


(^) Ce Gerbert i ou Girbert, fut 
le premier Pape François , 6c , je croi^ 
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de Crefcentius , ni la fucceffion de 
deux Pontifes , aufli dévoués à 


même , le premier Pape Pbüofophe , à 
prendre l’épithete dans Ton acception la 
plus honorable. Né d’une famille obfcure, 
d'Aurillac en Auvergne , il embralTa de 
bonne heure l’Etat Monaftique, & fit les 
plus rapides procès dans l’étude de la 
Grammaire , de l’Eloquence & des Belles- 
Lettres. La France n’avoit pas alors les 
connoifiances ni les hommes qu’il lui fal- 
loir. 11 alla chercher les favants d’Efpagne, 
& fe rendit enfuite en Italie , où l’Em- 

1 >ereur Otton I. le chargea de donner des 
eçons à fon fils. L’Abbaye de Bobbio en 
fut la récompenfe. Mais Tes Moines re- 
belles & fcandaleiix le forcèrent à les aban- 
donner & à fe retirer auprès d’Otton IL 

2 u’il continua probablement d’inftruire. 

>e-là il vint joindre fon ancien ami Adal- 
beron , Archevêque de Rheims , qui le fit 
fon Secrétaire & Ecolàtre de fa Cathé- 
drale. Rheims devint fous Gerbert la plus 
célébré école de France. On y vit accou- 
rir un nombre prodigieux d’étudiants , par- 
mi lelquels il eut la gloire de compter le 
Prince Robert , fils d’Hugues Capet. Adal- 
beron mourant recommanda Gerbert à 
fon Clergé , & le défigna pour Succeffeur, 
Mais Arnoul , fils naturel du Roi Lo- 
thaire , l’emporta. Hugues Capet venoit 

de monter fur le Trône de France , au 

^ • •• 
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^50 Revol üTiONà 

l’Empereiir que l’étoient Grégoire 
y. & Sylveftre II. ne purent aflfer- 


préjudice de Charles , frere de Lothaire. 
Amoul lui prêta ferment de fidélité 6c ne 
laifla pas de favorifer fecrettement fon 
oncle Charles. Hugues découvre la tra- 
hifon , en demande juftice au Pape , fait 
dépofer Arnoul , & Gerbert eft placé far 
Je Siège de Rheims , où les foins de l’E- 
pifcopat ne l’empêcherent point de fe livrer 
a l’étude , ni de continuer fes leçons. Ce- 
pendant les partifans de Charles 6c d’Ar- 
noul attacjuérent fa réputation , réveillè- 
rent certaines calomnies , imaginées par 
fes Moines de Bobbio , ÔC agirent fi forte- 
ment aiiprès du Pape Jean XV. qu’ils lui fi- 
rent cauerraéle de dépofition d’Amoul 
6c l’ordination de Gerbert. Cette afiaire 
fut très-longue , très*bien menée par Ger- 
bert , 6c finit cependant par fa dépofi- 
tion ou fa démiflion. Il fut rejoindre fou 
autre Difciple Otton III. qui le fit Ar- 
chevêque de Ravenne. Grégoire V. fe hâ- 
ta de lui envoyer le pallium , accompa- 
gné d’une lettre pleine d’éloges , dans la- 

3 uelte il n’étoit point du tout qaefiion 
e l’affaire de Rheims. Enfin Grégoire 
étant mort , Otton fit élire Gerbert qui 
prît le nom de Sylveftre II. Une des pre- 
mières opérations de fon Pontificat , fiit 
la confirmation du rétabliffement d’Ar- 
ooul fur le Siège de Rheims. Son referit 
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mir la tranquillité de Rome. L’Em- 
pereur étant retourné en Allemagne, 


cftune pièce admirable : il y ménage avec 
une adrefle infinie , les droits du faint 
Siège , fa propre réputation & celle d’Ar- 
noul. Jufques-là fes principes n’avoient 
été rien moins qu’ultramontains ; la thiare 
ne l’en Ht pas changer , ôc voilà , je 
penfe , ce qu’on peut appeller de la philo- 
îbphie. Invariablement attaché aux faines 
maximes , il les appliqua toujours avec 
tant de juHefTe & de fagacité , ^ue les 
plus outrés Partifans de la Papauté n’ont 
jamais pu l’inculper. Baronius lui-même eft 
forcé de convenir que Sylveflre IL fut un 
feUdéftnfeuT de f droits de VEglife.S'û en faut 
croire l’Annalifte Saxon , la Veuve de 
Crelcentius abrégea , par le poifon 
( 1-005 ) fa glorieufe carrière. Après ia 
mort , l’ignorance le traita de magicien , 
on débita qu’il avoit fait paéle avec le 
Diable , des griffes duquel il eut bien de la 
peine à fe tirer , difent férieufement Plati-^ 
f(à\ ■& je ne fais combien d’antres. Il feu» 
droit être aufTi fimple que ces Auteurs , 
pour entreprendre de le juftifier. L’accu • 
iàtion fait voir combien il étoit fupérieur 
à fon fiéclè. La diflance prodigieufe de foii 
origine au pofte fublime qu’il obtint, 
l’étendue de fes connoilTancés , des inftru- 
mens d’aftronomie & de mathématiques , 
(des cJüâres , des figures de géométrie ' 


\ 
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de nouveaux troubles s’élevèrent 
dans cette Ville & dans d’autres qui 
commençoient déjà de s’ériger en 
République; au point qu’Otton fut 
encore obligé de faire un voyage 
en Italie , le troifiéme dans l’elpace 
de quatre ou cinq ans. Il fe compor- 
ta , dans celui-ci, enPrince religieux 
& pénitent , qui vouloit férieufe- 
ment réparer les erreurs de fa jeu- 
nelî'e. Toujours ferme d’ailleurs dans 
le Gouvernement , il marchoit à 
grands pas fur les traces héroïques 
de fon ayeul & de fon pere. On ne 
peut s’empêcher ici d’admirer la fin- 
guliere & glorieufe deftinée de cette 
famille. Trois Empereurs fucceflifs> 
^ en ligne direâe , l’ayeul , le pere 
& le petit-fils , tous braves , juftes 
& vertueux ! Il eft vrai que les deux 
derniers , morts à la fleur de l’âge , 


c’eft beaucoup plus qu’il n’en falloit alors 
pour mériter le titre de Negromant. Vo- 
yez la Géométrie de Gerbert , imprimée 
par le P. Pez , tréfor d’anecdotes , p. 2. tom» 
lll. Voyez auffi rhiflotre littéraire de la 
France , qui rend un compte détaillé de U 
jrie & des œuvres de ce grand Pape, - 
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run dans fa vingt-fixleme , & l’autre 
dans fa vingt-deuxieme année, ne 
purent égaler la gloire d’Otton , 
qui eut l’avantage üngulier d’affer- 
mir la Couronne impériale dans fa 
maifon , & de la rendre, en quelque 
forte , héréditaire. Mais le fait ne 
laiffe pas d’être prodigieux , & le 
feul que puiffe fournir les dix fié* 
clés que l’on comptoit alors depuis 
la fondation de l’Empire Romain. 
Il eft trifte qu’une famille , fi fé- 
conde en grands Princes , ait Etôt 
défailli. Otton III. mourut au retour 
de fa troifiéme expédition d’Italie , 
fans laiffer d’enfans , & le régne des 
Saxons finit en fa perfonne. On at- 
tribua fa mort aux fureurs de la Veu- 
vejde Crefcentius , que l’Empereur, 
dans un moment d’yvreffe , avoit 
promis d’époufer & de faire Rei- 
ne , & qui fe voyant trompée dans 
fes folles elpérances , n’épargna 
rien pour fe venger ( * ). Mais, 


( * )’ Quelques Auteurs Allemands , dît 
Muratorijtom. 6.p. io,j» prétendent qu’Ot- 
’p ton mourut d’une fièvre maligne. M«^ 

P Y 


An. 100^ 
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quoiqu’il en foitde l’auteur & dn 
genre de fa mort , il ell certain 


» Léon d’Oftie , Landuif Tancien , Robert 
9f de Thuits, Rodolphe Glabert & beau- 
37 coup d’autres s’accordent à foutenir qu’il 
» lut empoifonné par Stéphanie , Veuve 
n de Crefcemius, Ces auteurs varietjt néan> 
3) moins dans les circondances ; & leur 
» récit eftmêlé de quelques fables tout au 
» plus dignes de la populace. Ce Prince 
3) prît fort imprudemment Stéphanie pour 
37 concubine , & la mît par conféquent à 
37 portée de venger fon mari. D’autres af- 
» lurent qu'Otton l’époufa réellement, & 

\ 37 enfuitc la répudia. Pu»e invention , qui 
03 ne peut même trouver accès qu'auprès 
37 desefprits fimplesâc crédules. Le con- 
» cubinage pourroit fort bien n’être auffi 
37 qu’une fable. Du moins s’accorde-t-il 
j> très-mal avec la vie pénitente que me- 
37 noit pour lors Otton «. Cette derniere 
réflexion eft celle qui fe préfente d’abord. 
Cependant elle eft peut-être plusfpécieufe 
que folide. Il me femble que Muratorin’a 
pas pris garde qu’elle fe tourne en preuve 
pour ceux qui foutiennent que Stépha- 
nie fut propre femme d’Otton. A l’égard 
de ceux qui n’en font que fa concubine , 
je ne vois pas que cette contradiélion doi- 
ve beaucoup les embarralfer. Les hommes 
font allez rarement d’accord avec eux-m&« 
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iqu’elle produifitde nouveaux trou- 
bles en Italie , & dans tout l’Em- 
pire d’Occident. 


mes , (urtout en religion. Si l’on n’admet- 
toit que les actions conféquemes & raifon^ 
aées , à quoi réduiroit>on Thifloire 




m f 


V. 
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CHAPITRE X. 

Ardoin Marquis (TYvrée & Roi 
£ Italie, 

JP Endant que tous les Barons 
d’Allemagne étoient en mouvement 
pour l’éleftion duSucceffeur d’Ot- 
ton III. & fe voyoient à chaque 
inflant menacés d’une Guerre Civi- 
le; on juge bien que les Italiens 
ne s’endormoient pas , & n’avoient 
sarde d’attendre dans un humble 
wlence qu’il plût à la Diette Ger- 
manique de leur donner un maître. 
Dès le vingt-quatrième jour après 
la mort d’Otton , Ardoin , Marquis 
d’Yvrée , à qui , félon toute appa- 
rence , nul autre Prince Lombard 
n’étoit comparable du côté de la 
réputation , de la puiflance & des 
talents , raffembla dans Pavie le plus 
grand nombre d’Evêques & de Ba- 
rons qu’il put attirer dans fon par- 
ti , & fe nt élire ôc couronner Roi 


( 
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id’Italie. Les prémices de fon régne 
furent pour l’Eglife , dont il renoii- 
vella d’abord & confirma tous les 
privilèges. C’étoit un préalable de- 
venu, en quelque forte , néceflaire. 
Il y avoit fi long-tems que les Evê- 
ques , Abbés , Chapitres & Chanoi- 
nes étoient en poffefilon de l’exi- 
ger , que lesj Princes ne pouvoient 
guere fe dilpenfer de le remplir. 
Il falloir toujours commencer par 
faire de nouvelles donations au Cler- 
gé , ou confirmer du moins les an- 
ciennes. Aufli ne faut-il pas juger 
Ardoinfur cette première opération. 
Elle n’étoit rien moins que l’effet 
de fon zèle pour la religion & pour 
les Miniftres. C’eft même à l’excès 
contraire qu’il faut principalement 
attribuer fes revers &c fa perte. Je 
pourroisfans doute , à l’exemple d’un 
^Valériano Caftiglione & de fon Com- 
nientateur, qui ne vaut guere mieux, 
( I ) , fupprimer ou dé^ulfer cer- 
taines particularités du régné de ce 


^ (i) Remarques fur le Royaume d’Italie-J 
commentées par Emmsnuei Téfaurq,.^. ^ ^ 
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fameux Piémontois , & le donner 
pour un perfonna^e irréprochable. 
Il ne feroitpas meme impoffible dé 
juftifier les réticences d’une maniéré 
plaufible. Le Chronifte Ditmar , chez 
lequel il faut puifer la plûpart des 
faits concernant ce Monarque , n’é- 
toit-il pas Allemand , & qui plus 
eft parent d’Henri , le compétiteur 
& l’ennemi d’Ardoin C * ) • biais je 
fais trop que la fincérité eft le de- 
voir le plus facré d’un Hiftorien ^ 
& quelque jaloux que je fois de la 
gloire de mon pays , je ne veux 

I )oint que l’on puilie me reprocher 
es affeftations ni les injuftices delà 
partialité. Ardoin donc eut à peine 
reçu les hommages de la Nation en 
qualité de Roi d’Italie , qu’il com- 
mença de traiter les Princes qui l’a- 
voient porté fur le Trône avec hau- 
teur & dédain. On raconte entr’au- 
tres que dans un tranfport de co^. 


(i) Ditmar. Chron, ext. apud Reïnecium,\ 
irtrùm Germanicarum fcript. 6» apud LiUniiu ^ 
[criptQrrtmmBrHH^i6%tQto9t* 
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1ère , il prît l’Evêque de Brefcla aux 
cheveux , & l’abbatit à fes pieds. 
De pareils outrages ne pouvoient 
manquer d’indifpofer les Pairs Ec- 
cléfiaftiques & même les Laïques. 
La plupart fe réunirent pour appel- 
ler le Roi de Germanie. C’étoit 
Henri , furnommé le boiteux , 
fpii en qualité de Succeffeur des 
Ottons , croyoit avoir un droit in- 
conteftable à la Couronne d’Italie , 
ainli qu’à l’Empire Romain. Lorf*- 
qu’il fe vit recherché des Italiens , 
iî travailla plus vigoureufement que 
jamais à réalifer fes droits ( 1 )- 
Mais les Princes d’Italie , c’eft-a- 
dire , les Marc^uis , Comtes , Evê- 
ques & Abbes ayant jurifdiéHon 
temporelle , n’ofoient , qu’en très- 
petit nombre , fe déclarer pour le Rot 
de Germanie , dont les forces leur pa- 
roilToient encore trop éloignées. Ce^ 
pendant Henri, voyant qu’il lui étôk 
impoflible de fe rendre en Italie, 
prît le parti d’y envoyer Otton , 


Voyez. EJîtns» 

ifiut^uittnudii «cyiDilTert. $ » 6 
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Duc de Carinthie , neveu par fà 
mere du dernier Empereur, &pere 
du Pape Grégoire V. Ce Duc Ot- 
îon , qui , outre la Carinthie , pof- 
iedoit la marche de Trévife & de 
.Vérone, jouiffoit d’une fi belle ré- 
putation , qu’Henri vouloir qu’il fut 
élu Roi préférablement à lui-même 
& à tout autre. Mais le Duc re- 
fufa le Iceptre , & , par une refpec- 
table émulation de générofité , fit 
tous fes efforts pour déterminer les 
fuffrages en faveur d’Henri. Otton 
ne chercha même point à fe pré- 
valoir du refus qu’il avoit fait de la 
.Couronne, ni de fes bons offices. 
Henri n’eut jamais qu’à fe louer de 
fon affeéHon & de fon zèle. C’étoit 
donc avec la confiance la mieux 
fondée qu’il l’envoyoit prendre , en 
fon nom , poffeffion du Royaume 
.d’Italie. Mais Ardoin , vigilant , adroit 
■ÔC brave , autant qu’aucun de fes 
ennemis , empêcha toujours la jonc- 
tion des Allemands & des Italiens , 
battit le Duc Otton , & le contrai- 
ghit de retourner en Allemagne [ i ]. 

•' (i) Voyez Ditmar,liv. 5. Adelbold 
/âprà^ & Arnulf, liv. i , chap. 13 , & fiÛY^ 
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Cette vxftoire parolffoit affermir Ar- 
doin fur le Trône; peut-être même 
l’eût-il poffédé invariablement fans 
les intrigues & le crédit d’un nouvel 
ennemi. 

Arnulf IL Archevêque de Milan 
fut nommé Ambaffadeur à Conftan- 
tinople , peu de tems avant la mort 
d’Otton III. & fe trouva par confé- 
quent abfent , lorfqu’Ardoin fut élu 
Roi d’Italie. On fent bien que le 
premier Prélat du Royaume ne pou- 
voir agréer un Prince porté fur le 
Trône fans fon confentement. A fon 
retour , Arnulf prit cependant le 
parti de feindre , & s’efforça de ré- 
pondre obligeamment à toutes les 
démonftrations de réfpe£l& d’atta- 
chement que le nouveau Roi lui 
prodiguoit [ i ]. Mais enfin l’Arche- 
vêque éclata : il agit même avec 
une telle impétuofité , qu’elle a fait 
dire tout uniment à certains Auteurs, 
qu’ Arnulf affembla les Barons de Lom- 
bardie à Roncaglia élut Henri Roi 


(i) Voyez Adelbold , dans la vie de S« 
JBenri , apud Surium d* al'm% 
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d’Italie , & ne fît pas feulemen 
mention d’Ardoin. Je conviens que 
l’airertion fait peu d’honneur à Fe- 
xaditude de ces Ecrivains ; mais on 
peut toujours en conclure qu’Ar- 
nulf y mît beaucoup de chaleùr, 
& contribui, plus qu’aucun des au- 
tres Prélats, à la defcenie du Roi dé 
Germanie. Quoiqu’il en foit , il eâ: 
très-certain que,troisansaupIus tard, 
après qu’Ardoin eut pris la Cou- 
ronne , Henri s’étant rendu en Ita- 
lie , fut reçu, en qualité de Souve- 
rain , par une partie confidérable 
des Seigneurs du Royaume. L’Ar- 
chevêque de Milan vint à fa ren- 
contre jufqu’à Rergame , & lui prêta 
lèrment. De-Ià Henri fe rendit à 
An. 1004. Pavie , oîi il fut proclamé & cou» 
ronné Roi , au milieu des acclama- 
tions & des tranfports de tous les 
ennemis d’Ardoin. Cependant le pre- 
mier voyage d’Henri & fon couron- 
nement n’apporterent prefque aucurt 
changement dans le gouvernement 
de l’Etat. L’effet le plus fenfible , fut 
de femer la divifion parmi les Prin- 
ces & les Cités de Lombardie , & 
d’augmenter la fermentation les^ 
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difcordes. Si Tltalien Ardoiti étoit 
détefté , les Allemands ne tardèrent 
pas à rêtre. L’y vrognerie fi dégoii- 
tante par elle-même , & fi fatale par 
fes fuites , la rudeffe des maniérés 
& des mœurs Allemandes révoltè- 
rent à un tel point les Italiens , que 
Pavie elle-même fe fouleva fort peu 
de tems après la cérémonie du cou- 
ronnement. La fédrtion devint même 
fi terrible, que la moitié delà Ville 
iut brvilée , & le Roi contraint de 
fe précipiter du haut des remparts, 
pour échapper à la fureur du peu- 
ple. Genebrard ajoute qu’Henri fe 
caffa la Jambe , & que c’eft de - là 
Wil flit furnommé le boiteux (i). 
Gette cruelle aventure jointe aux 
troubles qui s’élevoient en Allema- 
gne , déterminèrent Henri à quitter . 
ritalie. Ardoin ne perdit pas un inf- 
tant ; & quoique le Roi de Germa- 
nie eût remis fes affaires dans les 
mains deplufieurs Princes puiflànts 
& entièrement dévoués à fes inté- 


(i) Chroniques, liv. 4. p. 577. /oce ci- 
a^ud Girçldi uti fuprà , p, ^3 . ' 
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rets , notamment de Thedalt , Mar-2 
quis de Tofcane ; Tltalien ne laiHa 
pas de recouvrer ime bonne partie 
de la Lombardie , & particuliére- 
ment du Piémont. Le départ d’Hen- 
ri mît encore Ardoin en état de 
harceler, de lubjuguer même la plu- 
part de ceux qui i’avoient abandon- 
né ; enforte que , pendant plufieurs 
années, les deux partis flirentconf- 
tamment aux prifes. Enfin Henri cé- 
dant aux nouvelles inftances de fes 
partifansqu’ Ardoin pourfuivolt àou- 
trance , & furtout à celles du Pape 
Benoît VIII. qui le preflbit de fe ren- 
dre à Rome pour y recevoir la Cou- 
ronne impériale , revint en Italie , 
ÎTuivi d'un renfort confidérable avec 
lequel il eut bientôt écralé fon com- 
pétiteur. Ardoin, trahi une fécondé 
fois, & abandonné non-feulement 
des Princes Lombards qui avoient 
- feint de s’attacher à lui après le dé- 
part d’Henri , mais encore de ceux 
qm lui étoient reliés fidèles jufqu’a- 
lors , fut en très - peu de tems dé-; 
pouillé de fes Etats. Etant enfuite 
tombé dangéreufement malade , & 
(e voyant à l’extrémité , il pritTha* 
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tic monaftiqiie , cérémonie fort ufi- 
tée dans ce fiécle , & pratiquée 
généralement par les perfonnes Laï- 
ques de la plus grande diftindion, 
quand elles en avoient le tems. Ar- 
doin mourut donc fous ce pieux vê- 
tement en loi 5 , après quatorze ans 
de régne , de tourmens & d’ora-, 
ges. ' 


CHAPITRE XL 

B-éfiexions fur les caufes les 
effets des révolutions fi fre» 
quentes en Italie , au dixiéme 
fiécle» 

J E ne ferois point furpris que les 
Italiens parulTent inexpliquables. Ils 
dévoient naturellement s’oppofer 
à ce que leur Sceptre palTât dans 
des, mains étrangères ; &l*on voit 
effedivement qu’ils s’efforcèrent plus 
d’une fois de placer fur le Trône 
des Lombards quelqu’un des Prin- 
jces Nationaux, La fureur même dont 
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on les voit fi fouvent îyanfportéS 
contre les Miniftres des Rois Fran*« 
çois , Bourguignons & Allemands, 
ne prouve-t-elle pas leur averfion 
pour le joug étranger ? Comment 
donc concevoir leur perlévérance à 
fe donner des maîtres choifis au- 
delà des Monts ? D’un autre côté, 
n’efiîil pas bien étrange que Beren- 
^erl, Hugues de Provence , Beren- 
ger lî. &r récemment Ardoini d’y» 
vrée fe foient faits haïr de leurs fu- 
jets , au même point & pour ainfi 
dire par les mêmes motifs ? Com- 
ment fe peut-il que les derniers, fi 
bien infiruiis par Pexemple de leurs 
Prédéceffeurs , n’ayent jamais fçu 
tempérer leur gouvernement , de 
maniéré à ne laifler à leurs Vaflaux 
aucun prétexte de rébellion, & àréprl- 
mer cette - démangeaifon continuelle 
de pafler Ions un nouveau joug ? Ce- 
pendant le problème cefl'era de pa- 
foître infoluble , fi Ton fait atten- 
tion à l’extrême difficulté , & je di- 
rois prefque à l’impoffibilité de con- 
cilier les intérêts du Souverain & 
des Vaflaux, Ceux-ci , je veux dire 
les Grands ou les Barons du Ro^. 
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yaume , ne vouloient , à propre- 
ment parler , ni maître ni (upérieur; 
& le Souverain auroit rougi de les 
traiter comme fes égaux. Ces Ducs, 
ces Marquis & ces Prélats,qui a voient 
mis la Couronne lur la tête d’un de 
leurs Pairs , s’offenfoient & crioient 
même à rinjuftice,lorfque celui qu’ils 
avoient élu ne leur donnoit pas 
tous les témoignages d’afFedion & 
de reconnoi^ance qu’ils imaginoient 
leur être dus ; & le Roi , de fon cô- 
té , à la plus légère contradiôion 
qu’il eflliyoit de la part de les in- 
ferieurs , croyoit fa dignité com- 
promife , fon pouvoir avili , le bat- 
toit les flancs pour leur imprimer 
le refped & la crainte , & devenoit 
ombrageux , farouche & cruel, pré- 
cifément parcequ’il fe Ipuvenoit trop 
de n’avoir été que leur égal. 

Je conviens que la caufe que nous 
venons d’énoncer , fubfxfloit égale- 
ment fous les Rois étrangers ; mais 
elle n’agiflbit jamais avec la même 
force; le choc étoit tou jours moins 
violent & les occafions plus rares. 
Les Otton & les Henri , par exem- 
ple , indépendamment de U réputa- 
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tion &; de Tafcendant que leur don- 
noit la poffelîlon d’un autre Ro- 

Î raume, venoient ordinairement en 
talie fur le pied de libérateurs. 
Ils y étoient reçus & fêtés , des 
uns par inclination & parcequ’ils les 
avoient appellés, & des autres par la 
crainte d’en être maltraités , s’ils 
ofoient montrer de la répugnance; 
Or on fent bien que ces Etrangers,' 
qui fe voyoient accueillis , avec tant 
d’empreffement , refpeûés , honorés 
& traités li volontairement en Sou- 
verains , avoient infiniment moins 
beloin de le parer de dehors impo- 
fans &<féveres de la Majefié. Il ne 
pouvoir plus être queftion de pré- 
rogatives ni d’honorifiques vis-à-vis 
d’une Nation qui commençoit par 
leur prodiguer toutes fortes d’hom- 
mages & fe profterner à leurs pieds.’ 
Mais la véritable raifon , celle qui 
faifoit que la domination des Rois 
Etrangers avoir tant d’attraits povtr 
les Seigneurs Italiens, c’eftfans con- 
tredit la perfuafion où ils étoient 
que ces Princes ne pourroient ja- 
mais fe fixer en Italie , que leurs 
abfences longues ôi inévitables donr 

neroient 


ê 



d’It A LIÉ , tl Vl IX. 

ïleroient à chaqite Comte ou Gou- 
verneur la facilité de s’affermir 
de s’étendre ; qu’enfin ils pe feroient,’ 
à proprement parler , Vaffaux: qite 
de nom , & jouiroient en effet de 
Findépendance & du pouvoir ab- 
folu. Il eft vrai que chaque voyage 
du Roi en Italie occafîonnoir des 
fêtes difpendieufes , & qu’en vertu 
de fon Domaine direél & fuprême , 
il falloit lui payer des tributs ; mais 
les Seigneurs particuliers rejettoient 
aifément ce fardeau fur les peuples qui 
leur obéiffoient immédiatement.Enfîn 
tout prouve que ce fyftême, malgré 
fes inconvéniens,étoit fui vi générale- 
ment. D’où vient qu’Hugues & Ro- 
dolphe eurent le fort d’Ardoin & 
de Berenger ? C’eft que , n’ayant pas 
d’Etats plus confidérables que l’Ita- 
lie , l’un & l’autre voulurent y fi- 
xer leur féjour. Le lucccs même de 
cette politique ne fut que trop com- 
plet ; & l’indépendance que les Sei- 
gneurs Italiens obtinrent enfin, à for- 
ce d’harceler les Rois d’Italie & les 
Empereurs , les mena beaucoup plus 
loin qu’ils n’imaginoient. 

- Nous l’avons obfervé ^lus haut. 

Tome III, H 
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Ceft dans le tems oîi ,CharIes-Ie^ 
Chauve pona fes vues fur la Cou- 
ronne d’Italie, que le pouvoir &C 
rautoriré des Ducs & Barons du 
Royaume de Lombardie commen- 
cèrent de s’accroître. Les progrès 
n’en avoient prefque pas été fenfi- 
bles fous les autres Rois François , 
ni même fous les Rois Lombards. 
Mais , à dater de cette époque , le 
Royaume devint toujours plus vi- 
fiblement éledif , & par con • 
féquent inclina toujours davantage 
vers l’Ariftocratie ; attendu que ceux 
qui avoient le droit d’élire , ne cef- 
ftrent plus d’étendre leurs préroga- 
tives aux dépens du Souverain 
qu’ils élifoient. Enfin,lorfque la Lom^ 
bardie fe trouva divlfée entre deux 
partis qui avoient l’un & l’autre un 
Roi à leur tête , cette liberté des 
Vaffaux fut pouffée jufqu’à la li- 
cence. Onfent bien d’abord que cha- 
cun des deux Prétendans, ne pou- 
vant difpofer des forces de l’Etat , 
'de voit laiffer impunis la plupart des 
■.excès des Barons , & leur permettre 
de gouverner arbitrairement les Ci- 
tes U ies Terres qui leur QbéiflbienL 
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Ils étoient même forcés d’autorifer, 
en quelque forte , & de lé|itimer 
l’indépendance que s’arrogeoient les 
Vaflaux; & pour s’en faire , finon 
des Sujets , du moins des Partifans 
& des Confédérés , il falloit qu’il 
leurfiflent expédier les privilèges les 
plus amples. Il en réfultoit à la vérité 
des maux infinis. C’étoit , à propre- 
ment parler , une guerre inteftine , 
continue 6c fuivie de fous fes fléaux. 
N’importe ;• les Grands d’Italie vou- 
loient , à quel prix que ce fût , être 
les Maîtres chez eux , & ne laiffer 
aux Souverains que le nom de Roi. La 
maxime qu’il falloit toujours en élire 
deux, étoit même devenue le pi inci- 
pal reflbrt &c la bafe de leur poli-’ 
tique ; afin qu’ils fe fervifTent d’épou-' 
ventail l’un à l’autre, & qu’aucun ne' 
pût fortir de cet état de médiocrité ‘ 
& de foiblelTe oîi les fouhaitoient 
leurs ValTaox. devenus eux -mêmes' 
de -véritables Souverains. 

^Cependant la puifTanpe des Sei- 
gneurs Italiens , & furtqut des Laï- 
ques , s’affoiblifîbit par les atteintes, 
même qu’ils avoien't portées ‘à l’auto-'- 
rite royale. Les Souverains ayant 
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imagine , pour fe faire des créatii* 
les , de prodiguer les privilèges ÔC 
les titres , biemôt les Marquilats 
& les Comtés furent, multipliés 
à l’infini ; ce qui entraîna néceflai- 
rement la décadence de ces vaftes 
Duchés , dont les dimenfions & lei 
forces étoient antérieurement com- 
parables à celles de certains Royau- 
mes. La moindre Cité eut non feu- 
lement fon Comte ou Gouverneur 
particulier & indépendant , mais on. 
en détacha fouvent le territoire ÔC 
les campagnes adjacentes , pour les. 
attribuer à d’autres Comtes, qui fu- 
rent appellés Comtes Ruraux ( i )i 
Cet ufage d’ériger chaque arpent 
de terre en Comté , eft évidemment 
la fource de cette innombrable No*' 
blefle à Châteaux qui couvroit la 
face de l’Italie. Ne falloit-il pas que 
chaque Comte , quelque reflerré que 
fut wa diflrid , eût fa citadelle ôc 
fes tours , pour fe défendre contre 


( V oyez Muratori , antiquités du xno 3 

yen âge , «uflewatipn 8» , . 
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fes pairs , & défoler les pauvres ha- 
bita ns de fon voifinage ? 

II eft certain, d’après les meilleurs 
Hiftoriens & les Publiciftes du pre- 
mier ordre , que le fyftême féodal, 
tel qu’il fut enfuite établi & qu’il 
fublifta dans les fiécles fuivans , 
étoit encore informe au tems que 
nous décrivons , c’efoà dire , pen- 
dant tout le cours du dixiéme fié- 
de. A proprement parler, il ne fut 
créé que vers l’an 1037, par Con- 
rad le Salique. Il eft vrai qu’à re- 
monter au neuvième fiéçle , on trou- 
ve les enfans, pour ainfi diie, en pof- 
feflîon de fuccéder à leurs peres , 
éinfi que nous l’avons remarqué 
dffns' le fixiéme Livre. Mais fous 
les SuccefTeurs des Carlovingiens , 
IWage contraire prévalut fenfible- 
fltent , & les grands Gouvernemens 
devinrent abfolument amovibles ; 
fortout après l’arbitraire introduit 
par le Roi Hugues , qui déplaça fi 
- fouvent les Gouverneurs des grands 
Duchés de Tofcane & de Spolete. 
Sous les Ottons même , on vit des 
Marquis transférés d’une marche à 
Pautre , & plulieurs Gouvernemens 

H iij 
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du premier ordre, réunis furla mê- 
me tcte. On a remarqué entr’autres 
qu’un Pandulf, Téu de fer ^ Lombard 
d’origine & poffeffeur de ce Duché 
de Benevent , qui , fous les Rois 
les plusabfolus , le crut à peine mem- 
bre dépendant du Royaume de Lom- 
bardie, y avoir ajouté le Gouverne- 
ment du vafte Duché de Spolete , 
& fut Lieutenant d’Otton I. dans 
une étendue de l’Iralie , à peu près 
égale à celle du Royaume aéluel 
de Naples & du Domaine Ecclé- 
fiaftique. Il eft encore parlé d’ùn 
Otton , Duc de Carinthie , qui fous 
le dernier Otton & le premier Hen- 
ri , unit ce Duché Tranfalpin à la 
Marche de Verone. Laiffons les 
motifs de côté ; n’examinons point 
fi l’on agiffoit ainfi pour favorifer 
des parens , ou pour abbatre ôc fup- 
planter des perlonnes fufpeftes. 
Contentons - nous d’obferver que 
cette difpofition abfolument arbi- 
traire des premiers & des plus grands 
Gouvernemens du Royaume, empê- 
cha très-efficacement que l’Italie fût 
divifée en trois ou quatre Princi- 
pautés héréditaires ôc indépendantes;. 


DigiTl.'l:.: 1 , 



D’' I T A L ï E , L I V. I X. 175 

• & prépara les caufes de ce change- 
ment politique & général , cjui , 
dans les fiécles fuivans , rendit la 

' condition de cette contrée li difFé- 
■ rente de celle des autres Nations de 

• TEurope. 

Mais ce qui contribua finguliére- 
fnent à la decadence des grands Du- 
chés 6 c Marqui/ats ; ce qui afFoiblit 
également le Souverain & les Vaf- 
iaux , c’eft le prodigieux accroifle- 
ment de la puiflance des Eccléliafti- 
ques. Les donations faites aux Egli- 
fes & aux Monafteres d’Italie , mê- 
me après les Rois François , f<?nt 
immenfes. Il eft vrai que les fonds , 
les rentes & les effets aflîgnés aux 
Evêques , aux Chanoines & aux 
Moines , par les Rois ou par diffé- 
rens particuliers , n’étoient pas de 
nature à changer l’ordre politique : 
ils n’influoient dans les révolutions 
qu’en ce qu’ils rendoient les 
poflefTeurs plus riches , plus pécu- 
nieux & par conféquent plus confi- 
dérables aux yeux de la multitude 
toujours éblouie & fubjuguée par 
l’éclat & la pompe. Et non feule- 
ment ces effets & ces biens , pout; 

Hiv 
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alnfi dire , allodiaux de rEglife,' 
ajoùtoient un nouveau poids à l’au- 
torité dont les Evêques jouilToient 
.déjà dans les Diettes &C dans les 
■Cours des Rois , furtout depuis<|«e 
l’ignorance des Laïques étoit fi géné- 
.raie de fi profonde ; mais (bus un 
. autre rapport , ils procurèrent en- 
core au Clergé un Domaine réel de 
.djred, 6c traniporterent dans cet 
ordre une grande partie du pouvoir 
. qui , dans rétabliflêment de i’Hiérar- 
.chie politique , devoit appartenir 
.aux Ducs , Comtes & Marc^uis. Les 
terres étoient encore cultivées pour 
lors , comme dans les fiécies plus 
reculés, par des eficlaves de par des 
Lommes dont la condition appro* 
choit fort de celle des Serfs , atten- 
du qu’ils étoient attachés aux ter- 
res , & paffoient avec elles au pou- 
voir des nouveaux Maîtres. Au mo- 
yen donc de l’acquifition. de plu- 
üeurs campagnes , les Evêchés de 
les Monalléres devenoient maîtres 
d’un grand nombre d’houunes , qui, 
lans être rigoureufement efclaves , 
ctoientdu moins Clients & Vaffaux 
dans le iens le plus , étendu. Sous 
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prétexte de 'garder & de défendre 
fon Eglife , l’Evêque ou l’Abbé pou- 
voir très-bien leur faire prendre les 
armes , & en renforcer fa faôion. 
Cette jurifdiétion perfonnelle fur 
leurs propres Laboureurs ou Pay- 
fans , s’accrut rapidement. Elle de- 
vint même » en quelque forte , légi- 
time & légale par les privilèges 
que les Evoques & les Abbés ob- 
tinrent des Rois , en vertu defquels 
toutes les affaires qui furvenoient 
dans leurs terres, furent exemptes de 
la Jurifdidion des autres Tribunaux,, 
& eux-mêmes conftitués expreffé- 
ment Juges ordinaires de tous les dif- 
férens qui intéreffoient les perfonnes 
& les chofes dépendantes de l’Egli- 
fe & du Monaftére ; ce qui étoit 
proprement leur adjuger le Do- 
maine utile & immédiat de tous les 
Villages oii fe trouvoient fituées les 
pofTeflions de l’Evêché & de TAb- 
baye. Ces Seigneuries Eccléfiaftiques 
rte portoient pas le nom de fief, attendu 
que cette dénomination ainfi que les 
îoix féodales n’étoient point encor# 
«n vigueur ; mais elles ri*en étoient 
pas moins de véritables fiefs j par- 

Hv. 
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faitement femblables aux Comtés & 
Marquifats des Seigneurs Laïques. 
L’hiftoire ne laifle même là-deffus 
aucun doute : ,il efti confiant que , 
dans ce fiécle , les Evêques ôc les 
Abbés dioient obligés d'envoyer ou 
de conduire un certain .nombre 
d’hommes au rendez-youç, indiqué 
par le Roi , à raifon des terres qu’ils 
poffédoient fur le pied, de Comtés 
& de Marquifats. Ajoutons que ces 
fiefs Eccléfiaftiques , quelqu’étrqites 
qu’en fuffent d’abord les dimenfions, 
^evôient l’emporter à la longue par 
l’avantage particulier de n’être point 
cxpofés, comme les fiefs Laïques, aux 
démembrements ni aux, révolutions. 
Il n’y. étoit jamais queftion de fire- 
res , de co-héritiers ni de partage. 
Le Roi ne pouvoir point déplacer 
& transférer les Evêques à fon gré, 
comme les Marquis & les Ducs y 
enlbne qu’un Prélat fuccédoit exac- 
tement, 6 c de droit commun, à la’ 
même étendue d’autorité 6 c de ter-, 
ritoire que poffédoit fon Prédécef- 
feur ; au lieu que le décès d’un Sei- 
gneur Laïque entraînoit toujours 
quelque divifionou change mentdaus 
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fes terres , foit qu’il fût mort fans 
enfans , foit qu’il en eût laiffé plu- 
fieurs J cequiétoit aflez indifférent, 
vu que le droit d’aîneffen’étoitpref- 
que pas connu. Cependant û l’auto- 
rité des Eccléfiaftiques étoit reliée 
dans ces termes , ' pejit-être n’au- 
roient-ils pas généralement pris l’af- 
cendant fur les Laïques , ni caufé 
de révolution dans le Gouverne- 
ment ; par la raifon que les Barons 
Séculiers , plus familiarilés avec les 
armes , & plus faits aux coups de 
main, rétabliffoient de temsentems 
l’équilibre, au moyen des ufurpa- 
tionsjdes Abbayes qu’ils obtenolent 
en comme nde & de l’union de plu- 
lieurs Fiefs ou Gouvernemens. Mais 
les Evêques avoient un autre avan- 
tage encoreqîlus décllif. Ils fe fai- 
foient une loi de marcher tous fur 
les traces les uns des autres , de 
tendre au même but de fuivre 
les mêmes vues. Il n’importoit mê- 
me , quant aux fuites , que cette uni- 
formité fut l’effet d’un pur zèle pour 
le bien de leur l’Eglife , ou de l’am- 
bition & de l’intérêt particulier, 
puifqu’enfin la grandeur & les ri- 

H vj 
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cheffes du Siège étoient infépara- 
bles, quant à l’iifage & aux accroif- 
femens, de la perfonne même qui 
l’occupoit. Au moyen de cette iden- 
tité , & furtout de l’unité de plan 
& d’opérations, les Evêques faifoient 
bien mieux valoir, que les Laïques, 
leur autorité & leurs revenus. Ajoii- 
tant fans ceffe au refpeft qu’impri- 
ment naturellement les fondions fa- 
crées , des droits & des privilèges 
nouveaux qu'ils obtenoient des Rois 
à prix d’argent ; la plupart d’entr’eux 
devinrent enfin les premiers , & , 
pour ainfi dire , les feuls arbitres 
des Cités. J’ai dit , au moyen des 
privilèges qu’ils obtenoient à prix 
d’argent : à propos de quoi il faut 
obferver qu’étant plus pécunieux que 
les Laïques , & par conféquent plus 
forts de raifonnement vis-à-vis de 
ces Minières Allemands qui n’éva- 
liroient la'* Souveraineté de l’Italie, 
qu’à raifon de l’argent comptant 
qu’ils pouvoient ramaffer & porter 
en Allemagne, ils obtinrent infenfi- 
blement le gouvernement temporel 
des Cités, à J’exclufion des Comtes 
qui en étoient auparavant les Ad- ^ 
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miniftrateurs. Ils marchèrent même 
avec tant de certitude & de vitefle , 
que, vers la fin du dixième & le 
commencement du onzième fiécle , 
lorfqu’Ardoin & Henri fe difputoienÈ 
le Royaume d’Italie , on comptoit à 
peiné parmi les grands de Lombar- 
die , un ou deux Princes Laïques. 
C’étoit proprement une Ariftocratie 
Eccléfiaftique. Pour s’en convaincre, 
on n’a qu’à jetter les yeux fur le 
tableau fuivant. Il eft d’un hiftorien 
contemporain d’Ardoin & d’Henri. 
» Quelques-uns , dit cet Auteur ( j), 
» manifeftoientleur penchant , aau-' 
»* très ufoient de relerve. Le Mar- 
M quis Thédalt, l’Archevêque de Ra- 


(i) Adelbold , à qui l’on attribue corn- 
TOunément la vie de S. Henri, Empereur , 
quoiqu’il y ait quelque raUbn d’en douter. 
IJ fut d’abord Confeiller & Capitaine^ 
d’Henri , enfuite Moine ,puis Evêque d’U- 
trecht. Cette vie fe trouve chez Surius, au 
14 Juillet ; chez Henri Canifius , leS. an- 
üq, tom. 3. & chez Leibnits dans fou re- 
cueil des Auteurs qui ont écrit fur les aâai-. 
ses de Bruafridi,tome3. 
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y* venne , l’Evêque de Modène , ce- 
»» lui de Verone & celui de Verceil, 
M fe montroient ouvertement pour 
» Henri ; mais l’Archevêque de Mi- 
M lan , l’Evêque de Cremone , ceux 
» de Plaifance , de Pavie , de Bref- 
>♦ cia , de Côme , quoiqu’ils fifîent 
» tous des vœux pour Henri , ÔC 
» qu’ils l’euffent invité par Lettres 
« & par des ambaflades , faifoient 
» encore myftere de leur réfolution, 
» & gardoient des mefures «. 

Mais il n’y avoit pas d’apparence 
que les Evêques puffent conferver 
long-tems cette efpèce de Souverai- 
neté temporelle. Quandils n’auroient 
eCi à lutter que contre les propres 
inconvéniens de la chofe , il n’en fal- 
loir pas davantage pour les épuifer 
en peu de tems. C’étoit une puilïhn- 
ce éphémère qui devoir néceflaire- 
ment fe détruire par elle-même. Onne 
fait que trop à quel point la difcipline 
Eccléfiaftique étoit relâchée au di- 
xiéme fiécle. Les défordres du Cler- 
gé durent affoiblir confidérablement 
ce refpeâ: que portent les peuples aux 
Minières des Autels,quand ils uniiTent 
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là pureté des mœurs aux fondions 
auguftes du Sacerdoce. La tentation 
& les moyens de jouir , augmentè- 
rent avec les richelTes. Les Intrigues 
& les embarras inévitables dans la 
manutention d’un temporel immen- 
fe, faifoient diverfion aux devoirs 
de l’Epifcopat ^ & accéléroient la 
décadence. La caufe agiflbit même 
fur eux en 'deux maniérés. D’une 
part la haine & l’envié, prefqu’infé-’ 
pàrables ' du commandement & de 
l’exercice du pouvoir , s’attachoient 
à ces Evêques , & les pourfuivoient 
en qualité de Comtes & de Vaffaux. 
du Royaume : de l’autre , l’oubli 
des fon fiions qui leur avoient con-' 
cilié, à fi juile titre ^ l’eftime & la 
confiance des peuples j refi'oîdiflbit 
beaucoup l’imagination & le fend- 
ment fur le compte dejleur facré ca- 
raftere. On juge bien d’ailleurs que 
là Nobleffe • Laïque ne voyolt pas 
fans] regret une fi grande partie de 
l’autorité civile échapper de fes 
mains , paiTer dans celle des Ec- 
cléfiaftiquçs.^ Elle falfoitjtous fes'ef- 
fofts pouf s’ëii reffàifir , ôc emplo-' 
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yoit Indlfféremmetit les voies juri- 
diques , les {éditions & la violence. 
L’aigreur des^ Nobles & du peuple 
etoit encore envenimée par la ma- 
niéré dont les Evêques dlftribuoient 
les emplois. Par attachement pour 
leurs familles , ou par complailance 
pour ceux qui les avoient portés 
peut-être fur leurs Sièges, ils don- 
noient à leurs parens & à leurs amis, 
des terres à cens , leur conféroienc^ 
les Offices , les Charges Civiles , &. 
difpofoient en leur faveur de toutes 
les parties de cette jurildlcHon tem- 
porelle annexée à leur Eglife. Delà 
l’indignation & l’envie des autres 
Nobles qui n’avoient point depàrtà 
leur faveur , & qui voyant leurs 
égaux & leurs rivaux, dominer , In- 
ifulter , tyrannlfer à l’abri du man- 
teau Epilcopal , n’oublioient rien 
pour ihfpirer à l’ordre inférieur leur 
relTentiment & leur dépit. Ce qu’il 
y avoir encore de plus révoltant , 
c’eft qu’il n’étolt pas rare de voir 
les freres & les neveux exercer leur 


defpotifme après la mort de l’Evê- 
que, Si retenir de fof ce lèuf iurif-^ 

. J • . 1 i: ; -.i.’o/ . 




d’It A tiE , Ll V. IX. 185 

dîftion empruntée & paffagere. Je 
ne doute pas même que les créa- 
tures du Prélat, voyant le tems fixé 
pour la durée de leur exercice fur 
le point d’expirer , ne fuflent les 
premiers à tenir des propos fédi- 
tieux , & à femer parmi le peuple, 
qu’il ne convenoit point aux Mi- 
niftres des Autels de fe mêler des 
affaires du fiécle. Les déclamations 
étoient d’autant plus efficaces , 
qu’elles portpient fur <ies objets fa- 
ciles à faifir , & parfaitement du 
reffort de' la multitude. J1 ne fal- 
loit pas êtré fort verfé dans le Droit 
Canonique , pour motiver les re- 
proches dont OQ accabloit le fafte 
& la mondanité de^ Evêques. Du 
fond de cet abîme d’ignorance 6c 
de barbarie , oîi les peuples étoient 
plongés alors , ils ofoient encore 
lever les yeux 6c prétendre à la li- 
berté, qu’ils fe font donnée dans 
tous les tems , de cenfurer la con- 
duite de leurs Supérieurs. Enforte 
que la Nobleffe & le peuple fu- 
rent bientôt réunis contre cette au- 
torité civile 6c temporelle dçs Evê* 
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mies, ne cefferent plus de l’attaquer^ 
de la démembrer , de l’exténuer, & 
parvinrent en plus d’un endroit à 
l’anéantir» 


kmnf 


Digrtized by Google 



• L I;V RE X. 


.87 


CHAPITRE PREMIER. 

I 

Tableau de ritalie au comment* 
cernent du on:^iém& fiécle, 

jLj A fin du régné d’Henri fut aflêz 
tranquille. Après la ruine d’Ardoin 
& de fon parti , les Princes & les 
Villes 'd’Italié ne firent aucun mou- 
vement remarquable; & quoiqu’Hen- 
ri ne gouvernât point Tltalie avec 
un pouvoir pleinement abfolu f*) , 
il ne laiffoit pas d’être regarde & 
fefpefté comme Souverain dans les 
Etats de. Lombardie., deTofcane & 


(*) Il paroît que Rome & le Clergé fe 
prévalurent de la piété d’Henri. C’eftde lui 
qu’on a dit qu’il avoit laiffé fa femmeVierge, 
& c’eft ce qu’affirme la Bulle de Canonifa- 
tion de Cunegonde, qui marcha pieds nuds> 
<iit-on encore, fur douze focs ardens , pour 
fe juftifier d’une accufation d’adultère. Mais 
Cunegonde peut très-bien avoir été fainte 
dit Muratori,^ t. 6. p. 76 ,tans être incombufj 
tible ni Vierge, 
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de la Romagne. Mais dès qu*on 
eut appris la mort de ce Roi, & 
les débats que l’éleftion du Succef* 
feur occafionnoit, félon Fufage, parmi 
les Princes Germaniques , les Ita- 
liens firent bienfentir àquel point ils 
croient libres , & combien ils defi- 
roient fecouer entièrement le jotig 
de la domination Allemande. 'Nous 
pouvons fixer hardiment le retour 
complet de la liberté à la mort 
d’Henri II. Il eft très-certain qu’à 
cette époque le gouvernement chan- 
gea réellement de forme dans tous 
les points de l’Italie. Ce n’eft pas 
que fon SuccelTeur Conrad le Sali- 
que menât les affaires d’Italie avec 
moins de vigueur que les Mo- 
narques précédens ; mais avec 
toute Ion application , il firt obligé 
de fouf&ir que tous ces Ducs, Mar- 
quis , Evêques & les Villes même 
le filî'ent la guerre fans le confulter,- 
& fans avoir à leur tête aucun de 
fes Capitaines. Pour mettre ceci 
dans un plus grand jour , jetions un 
coup d’œil fur les différens Etats qui 
partageoient alors le Domaine de PI-' 
talie. • ' i 
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Olrlc Magnifred ou Manfred , 
Marquis de Suze , Prince îlludre fous 
les régnés d’Henri & de Conrad , 
poffédoit à peu-près tout ce (pji eft 
compris fous le nom de Piémont ^ 
c’eil-à-dire , du fommet des Alpes 
k la riviere de Genes , du pied 
du Montvifo , où eft Saluces , à la 
Ville d’Afli , foumife pour lors à fon 
Evêque Aldéric ou Olric , propre* 
freré du Marquis (i). 

On né fait pas précifément ce que' 
devint le Marquifat d’Yvrée , aprèi 
la mort d’Ardoin. Henri IL en dé- 
membra d’affez grandes parties, dont 
il inveftit l’Evêque de Verceil ÔC 
d’autres Seigneurs, Il y a même lieu 
de croire que ce Magnifred, Marquis 
de Suze , & peut-être parent d’Ar- 
doin , en eut une portion , en ver- 
tu des droits du fang ou fimple- 
ment à titre - de voifin puîffant. 

Milaniiereconnoiffoit à peu près 
d’autres maîtres que des Archevê- 
qiies ; encore ces Prélats agiffqient- 


• (ï)^Voyefc Terraneo- y Adelà:dfil!ajîrata'i 
tome 2 , chap. 1 , & fuiv. 
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ils plutôt en Souverains qu’enMétro- 
politains , dans la pliipan des Villes 
de leur fuffragance. On nepeut ou- ' 
vrir l’hiftoire de ces tems , fans 
tomber fur quelques traits de leur 
exceflive autorité. Arnulf ■& Aribert 
jouent le premier rôle dans toutes 
les révolutions de Lombardie , ar- 
rivées au commencement & vers le 
milieu du onzième liécle. 

Nous croyons facilement, fur l’au- 
torité du célébré Muratori , fi favant 
dans l’hiftoire de ces teras , que 
Modène , Reggio &c les terres d’a- 
lentour obéifloient alors aux An-' 
entres de la Mailon dTEde (i). r ‘i 
• La Marche, de .Verone , c’eft-à«*> 
dire , - une bonne ' partie - des , Etats > 
aduels de Vénlfe , fut conftamment , 
fous les régnes d’Henri II. & de Con-> 
rad gouvernée par les Ducs de' 
Carlmhie. C’étoit lecôtéi par lequel: 
les Allemands pafibient en -Italie, 
attendu lUraportance duipofte , les- 


(t‘) ‘Vdÿc'z Muratori i antiquités âe la 
Maifon d’Efiç;, partie i»,cbap. i^^^an'xôiô. 
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Rois Germaniques ne le confièrent 
pendant fort long-tems qu’aux Prin- 
ces de leur fang , ou du moins de ■ 
leur Nation. 

La Tofcane , fituée à l’autre ex- 
trémité de l’Italie , obéiflbit à des 
Princes qui, fous le nom de Mar- 
quis , la gouvernoient plutôt en 
Souverains qu’en Feudataires. Sous 
Raynier & Boniface ( i ) , Pere de^ 
la ComtelTe Mathilde , elle forme un 
Etat vafte & puiffant (i)! 

La Romagne , qui éroit affiiré» 
ment plus en droit, qu’aucune autre 
Province d’Italie , de le regarder» 
comme indépendante , vu les dona- 
tions faites au Saint Siège par les 
Rois François , ne laiflbit pas d’a- 
voir plufieurs maîtres. Ce qu’on ap- 
pelloit Duché Romain, gémiflbitper-’ 
pétuellement fous la tyrannie des» 
Barons , & particuliérement des' 
Comtes de Tufculum alors fi fa- 
meux. Les Duchés de Spolete & de* 


fO Boniface fuccéde à Raynier en 1027^ 
(2; Voyez Fiorentini, Mémoires de 
Comteffe Mathilde, ' ' ' 
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Çamerino avoient commuoémenr. 
des Gouverneurs particuliers qui re- 
. connoiffoieuü les Rois d'Italie pour* 
Souverains, quand ils étoientpré-; 
fens & armés , mais qui hors de là 
exerçoient un pouvoir prdqu’^lli- 
nïité.' 

Quant à Ravenne , fes Archevê- 
ques étoient enfin parvenus à s’em- 
parer du. Gouvernement temporel de 
ce fameux exarcat. C’étoient des 
efpèces de Ducs ou Vicaires impé- 
riaux. 

Cette vafte étendue de terrein > 
qui compole aujourd’hui le Royau- 
me de Naples , étoit encore divifée, 

. 6c fubdiviféè en plufieurs Etats. Non* 
feulement Salerne , Capoue & Bene- 
vent formoient trois Duchés dif-- 
tinéls & leparés [ i ] ; mais chacune 
de ces Principautés étoit encore di- 
vilée en plufieurs Comtés qui pré- 
tendoieni à l’indépendance , comme 
étant pofiédés par des Defcendants 


. (i) Divifion qui fubfiftoit depuis quedif- 
férens Princes Lombards s’étoient partagé 
cet ancien & vafte Duché de Benevent. Vo- 
yez tom. a. p. 380 ôc fiiiv, 

des 
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3es Princes Lombards , ou qui don* 
noient tout au plus quelques mar- 
ques de vaffalité aux plus puiflans 
Ducs de leur voifmage. Ces divi- 
fions entraînèrent à la lo«gue la rui- 
ne totale des Lombards , & les dé- 
truifirent enfin dans ces contrées 
mêmes oii ils s’étoient maintenus 
pendant plus d’un fiécle , après la 
chute de leur Empire. La Fouille &C 
la Calabre entièrement foumifes à 
l’Empereur de Conftantinople , de- 
puis la défaite d’Otton II , étoient 
gouvernées par un Refteur ou Pré- 
lident Général , appellé du nom grec 
Catapan II n’avoit pas été pof- 
fible de débufquer entièrement les 
Sarrafins des environs du Mont Gar- 
can ; & quoique leurs pofleffions ne 
fufTent ni fiables ni fort étendues , 
ils ne laiffoient pas d’infefler les ter- 
res des Grecs , des Lombards de 
Benevent & du Saint Siège. 

Outre ces Etats tous libres & plus 
ou moins indépendants , quatre Ci- 
iés fameufes floriffoient aux trois 

Jomc lll^ 1 
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angles des côtes d’Italie, qui, maigre 
les bornes étroites de leur didrift , 
jouoient un très-grand rôle , à rai- 
son de leur commerce 6c de leurs 
forces majjitimes ; Véniié , la plus 
confidérable de toutes ; AmalH , fi- 
{luée tout-à fait à l’extrémité la plus 
orientale de Tltalie ; Genes & Pife 
fur la mer de Tofeane. Ileft vrai que 
jces quatre Cités , du moins les trois 
ou les deux demi eres, coftfi^voient 
(Cncore une ombre de vaifalité & de 
.dépendance ; comme Amalfi vis-à- 
vis des Empereurs Grecs & de leurs 
Catapans ; Genes 6c Pife , envers 
les Rois d’Italie , les Marquis de 
JLigurie 6c ceux de Tolcane. Ce- 
pendant elles ne laiffoient pas de 
faire , de leur chef de en leur pro- 
pre nom , des expéditions confidé- 
rables lur les côtes 6c dans les if- 
les de la Méditerranée , ainfi que 
l’attefte i’hiiloire de Corfe^& de 
Sardaigne. Elles traiioiept même di- 
jeftement de la guerre de da 
paix , fans l’interVention d’aucune 
autorité fupérieure , 6c il ne paroît 
pas <^ue leurs Plénipotentiaires fitf; 


' ^ 

■ 
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fent revêtus d’autres pouvoirs que 
de ceux des Communes. Enfin , de 
toute part , on voyoit déjà per- 
cer ce génie d’independance & de 
Jiberté , dont les forces & l’aftivi- 
lé ne tardèrent pas de fe dévelop- 
per & de^prévaloir irréfiftiblem ent 
dans totis les points de l’Ita- 
lie. 



» 
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CHAPITRE IL 

, 1 

'Intrigues & manœuvres des Prin-^ 
ces de Lombardie , lors de 
rélecüon de Conrad le Sali^ 
que, Fameufe Loi de ce Afo- 
narque touchant la fucceJp.oj%^ 
des Fiefs» 

Ependant les Eleûeurs balan^ 
çoient entre les deux coufins , Gon* 
rad , Duc de Carinthie & Marquis 
de Vérone tout enfemble , & Con- 
rad Duc de Franconie. L’un ôc l’au- 
tre defeendoit d’Otton I. par les 
femmes , & fe trouvoit neveu 
au même dégré du Pape Grégoire 
,V; mêmes raifons par conféquent 
de prétendre au Royaume de Ger- 
manie ; mêmes titres à la faveur ÔC 
aux fuffrages. Enfin la pluralité fut 
pour Conrad , Duc de Franconie , 
îurnommé le Salique , parce qu’il 
étoit de la race de ces francs Saliens 
qui s’établirent en Germanie du tenu 


\ 


4Ê 
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de Charlemagne. Il eft bien certain 
qu’après les régnes fucceflifs desP 
trois Ottons , quiconque eût été pla- 
cé fur le Trône Germanique, auroit 
infailliblement prétendu à celuid’Ita-* 
lie. Mais les Italiens, de leur côté , ne 
manquoient pas, à chaque mutation de 
Souverains, de faire jouer tous les- 
- relTorts pour fecouer le joug , & fe 
fouftraire à la domination Allemande.' 
Leurs efforts redoublèrent à la mort 
d’Henri. PlufieursEvêques,de concert 
avec d'autres Seigneurs puiffans, ima- 
ginèrent d’appeller un François. Cet- 
te faélion avoit à fa tête Magnifred , 
Marquis de Suze , qui n’ayant pu 
déterminer le Roi Robert , auquel il 
laiffoit néanmoins 15 choix de venir 
occuper en perfonneleTrône d’Italie, 
ou d’y envoyer fon fils Hugues y 
fe tourna du côté de Guillaume IV , 
Duc d’Aquitaine , offrant également 
à.celui-ci de le faire couronner lui- 
même , ou fon fils , s’il vouloit fe 
difpofer promptement à l’entrepri- 
fe [ I ]. C’étoit un appas bien puif^ 


4k 

/!)■ Voyez Fulbert, Evêque de Charÿ- 

liij 
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fant fur un Duc d’Aquitaine, que l’aC- 
qiiifition d’un Royaume quivaloit cinq 
Fulb. Ep. les Etats qu’il poffédoit en- 

aè. France.Guillaumc n’avoit donc garde 

de rejetter des offres lî gracieules, ac- 
compagnées d’ailleurs d’infîancestrès- 
vives , 61 faites non feulement au nom 
du Marquis de Suze 6c d’ülderic,Evê- 
que d’AlH , mais encore de l’Evêque 
de Verceil , qui ne jourit pas le der- 
nier rôle dans les affaires d’Italie , 
& qui étoit fort fon ami. Cepen- 
dant, avant de fe mettre en campa- 
gne & de provoquer les -forces du 
Roi de Germanie, qui n’auroit cer- 
tainement pas manqué de lui dé- 
clarer la guerre, Guillaume voulut 
fe ménager l’appui du Roi de Fran- 
ce, fon Souverain , & de plus s’afîù- 
rer par les propres yeux de l’état 
' <les chofes. Il fe rendit incognito en 
Lombardie , eut des conférences par- 
ticulières avec plufieurs Grands , êc 
ne tarda pas d’appercevoir le con- 
flitf fecret de leurs pallions & de 


très, Epîtres 54, 5 5 , 58 & 126. Voyez aulS 
Ademar cité chez Muratori , an. 102.5, » 
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leufs intérêts. Outre au’ils n’étoient 
ftullement d’accord nir le choix 
d'un nouveau Roi , il comprît que 
ceux mêmes qui montroient le plus 
d’ardeur pour lonéleêHon , n’avoient 
aucune lolidité , & que, s’il n’en étoit 
bientôt abandonné pour quelque ri- 
val plus puiirant , l’amour de l’indé- 
pendance en feroit indubitablement 
des Sujets faêlieux & rebelles. II 
prît donc le parti de fe retirer , & 
déclara ne vouloir, fous aucuns titres, 
fe mêler de leurs affaires'. 

Pour lors Aribert , Archevêque 
de Milan, défefpérant que les Ita- 
liens & les François puffent jamais 
s’accorder au point de n’avoir plus 
rien à craindre des Allemands , fe 
tourna du côté de Conrad Q i )• H 
fut le joindre à Confiance , fe hâta 
de lui prêter hommage & ferment 
de fidélité , avec promeffe de le re- 
cevoir dans Milatî , & de le cou- 
« 


(i) Voyez dans fon htftoîre de 

Milan, & J^ippon dans fa vie de Conrad le 

Salique , cités l’un & Tauire chezMqrato- 

fi f fous l’année 1025. 

* ¥ • 
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ronner au premier voyage qu’il fe- 
roit en Italie. Dès qu’on eut appris 
que l’Archevêque ^’étoit déclaré en 
faveur du Monarque Allemand, les 
autres Princes du Poyaume ne tar- 
dèrent pas d’adhérer ; enforte que 
Conrad étant parti pour l’Italie en 
1027 , c’eft-à-dire , un peu plus d’un 
an après fon exaltation fur le Trône 
de Germanie , il fut reçu & reconnu 
généralement pour Souverain de 
Lombardie. Cependant l’entrée & 
le féjour de ce Prince en Italie ne 
furent pas abfolument pacifiques. 
Outre l’averfion que lui témoigna Pa- 
vie, lapins furieufe de toutes contre 
les Allemands & qui refufa d’ou- 
vrir fes portes , il y eut de vifs dé- 
bats, à Ravenne & à Rome , entre 
les citoyens & les gens dé Conrad. 
Mais on n’en vint point à une guer- 
re ouverte ni à des aftions fort 
meurtrières. Excepté Pavie , toutes 
les Villes foumifes autrefois, à diffé- 
rens titres & dégrés , aux Rois de 
Lombardie & d’Italie , fe rangè- 
rent en très peu de tems fous ion 
obéiflance , ôc lui prêtèrent ferment 
de fidélité. 
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Cette expédition de Conrad le 
Salique eft devenue mémorable par 
une particularité que je fuis bien fur- 
pris de ne point trouver dans les 
Annales de Muratori , ^ d’autant 
plus qu’il ne l’ignoroit certainement 
pas. 

Nous avons difcuté plus baut l’o- 
rigine , les commencemens & la date 
de ces fiefs devenus fi communs & It * 
fameux dans le courant du dixiéme 
fiécle & des fuivants. A ce propos , 
nous avons obfervé que , malgré la 
fréquence des cas où les Rois & les 
Empereurs confirmoient les fils dans 
la pofleflion des Gouvernemens oc- 
cupés par leurs peres , il n’exifioit 
ni loi ni coutume confiante touchant 
ces fortes de fucceflions, & qu’el- 
les dépendoient uniquement de lai 
bonne volonté du Souverain. Mais 
U arrivoit aufli que certains Mar- 
quis ou Comtes accrédités & puil i 
fens , établiflbientfifolidementieurss 
enfans ou leurs proches dans les 
terres de leur Gouvernement , que 
les Rois eux-mêmes , avec toute leur 
force , ne pouvoient quelquefois 
^enic à bout de les defiituer. IL ne 
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fallut qu’un ou deux exemples heit^ 
reux, pour faire des imitateurs. Tous 
fe prévalurent , à l’envi de la dé- 
ireffe où les Rois ne fe trouvoienc 
que trop fouvent , mirent à profit 
les viciflitudes qu’effuyoit leur au- 
torité ; & les chofes en vinrent in- 
fenfiblement au point que les fils 
fuccédoient fans oppofition aux 
Gouvernemens. de leurs peres , ou 
crioient à l’injuRice toutes les fois 
qu’ils en étoient privés. 

On juge bien que, de leur côté,’ 
les Rois & les Empereurs ne laif- 
foient pas échapper avec indifféren- 
ce ce beau droit de difpo fer des Gou- 
vernemens , & le retenoient de tou- 
tes leurs forces. Ils n’oublioient rien 
pour interrompre le cours & la chaî- 
ne des faits , & faifoient enforte 
que la coutume ne prît pas litôt 
force de* loi. Quand ils fe virent 
prefque tous forcés de laiffer les 
Etats du pere aux enfans , ce qui ar- 
rivoit furtout lorfque ceux - ci fe 
trouvoient en âge de gouverner , 
ils tâchèrent d’arrôter du moins les 
progrès de l’ufage , & de s’oppofer 
à ce qu’il s’étendît aux- neveux oit 
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freres de quiconque n’avoit pas de 
fils propre à lui uiccéder. II eft vrai 
qu’en l’état, les fucceflîons étoient 
ime fqurce intariflable de troubles 
& de débats , non feulement dans 
les fiefs du premier ordre & dans 
les grands Marquifats , mais bien plus 
encore dans ces arrieres-fiefs , que 
les Marquis & les Comtes donnoient 
à leurs protégés. Les Seigneurs, tant 
Eccléfiafiiques que Séculiers , invef- 
tiflbient leurs clients , & particulié- 
rement ceux qui combattoîent fous 
leurs ordres , d’une châtellenie ou de 
quelque terre d’une autre efpèce ; 
& comme les affe£Hons & les pen- 
chants varioient au gré des circonl- 
tances , ils vouloient enfuite repren- 
dre ces bénéfices ( i ) ,, ou s’oppo- 
fer du moins à ce qu’ils fuflent tranfi- 
mis aux enfans. Delà naiflbient , en 
foule & de toute part , les foupçons » 
les jaloufies , les haii^É||k les ca- 
bales : delà enfin la deiffltlon & la 
ruine des familles. Un Gentiihom- 


;• (i) C’eft encore fous ce nom que 1*911 
ÿéligaoitafiezlouYÇmiesdefi. ■ 

I vj 
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me ,, un Baron fe voyoit foiivent 
forcé d’abandonner fes terres &fon 
habitation pour faire place aux nou- 
veaux favoris du Suzerain,, ou du, 
moins avoit-il tout lieu de craindre 
que fes enfans , les petits-fils & fes 
freres n’en fuffent dépouillés à fa 
mort. 

En conféquertce , plufieurs Barons 
du Royaume , qui le trouvoient à la 
Cour de Conrad au moment où ce- 
lui-ci , après avoir pris la Couron- 
ne Royale à Milan , s’approchoit de 
Rome pour s’y faire lacrer Empe*- 
reur, engagèrent le Roi à donner 
une loi qui réglât l’ordre de fuccef- 
fions , délivrât les ValTaux , tant du 
premier que du fécond ordre , des 
tourmens que leur caufoit l’incerti- 
tude de leur état , & tarît enfin la 
foiuce de ces difeordes civiles qui 
écrafoient les Provinces du Royau- 
me. 11 n’(j|^pas difficile en effist dé 
démontre^^ la culture des terres en 
fouffiroit infiniment, qite chaque pof- 
felTeur , incertain de conferver fon 
fief & de le tranfmettre aux fiens , 
dégradoit les fonds y coupoit les ver- 
ges U les parcs > 6e ne daignoî^ 
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faire aucune réparation [ i ]. Le Roi 
féconda les vues & les defirs de les 
Barons, & publia dans RoncagHsf, 
parmi les autres loix qu’il fît , à ce 
que l’on croit , dans la même occa- 
fion, fa fameufe conftitution touchant 
les fiefs , qui fervit enfuite de bafe à 
tout le droit féodal obfervé dans les 
fiécles fuivans en Italie , & fpéciale- 
ment en Lombardie. Cette loi por-^ 
toit en fubflance, qtre les Vaffaux du 
fécond ordre ne pourroient être'' dé- 
pouillés de leurs fiefs fans des raifons 
connues du Roi ou de fes Commif- 
faires , & que ces fiefs pafTeroient 
des peres aux fils & petits-fils ; & , à 
défaut de ceux-ci , auxfreresdu pof- 
feffeur. ■ ' ' 


, ( I ) Voyez le Code Juftinien , injlne iè 
Teudis. Voyez Sigonius, an. 1026. liv, 8. 
apnd Gotofr. lib. f , tit. i. Feud. ^apud Mu- 
raton , remm Italicarum tome i. partie z. 
page 177. ... : • ^ . 

■ . ■ ; ^ • ;» 
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CHAPITRE III. 

t 

Çonrad , couronné Empereur , 

■ foumet V Italie à fon oùéijfan^ 
ce. Conjuration de quelques 
Princes Lombards pour lui 
ravir la Couronne, Mort de 
Conrad, Henri III, lui fuc» 

.. cède, 

D E Roncaglîa , lieu pour lorS 
très-célébre à raifon des Diettes qui 
s’y tinrent , Conrad pafle en Tof- - 
cane , défait le Marquis Raynier 
& range cette Province rebelle fous 
fon obéiflance. Delà s’étant rendu à 
Rome i il y fut proclamé & cou- 
ronné Empereur, Il ne faut pas croi- 
re que cette proclamation fut une 
iimple formalité : elle donnoit des 
droits au nouvel Augufte , & aug- 
mentoit réellement fa puiffance. 
Avant d’être facrés des mains du 
Pape , les Rois d’Italie n’avoient 
point fur la Romagne cette autori- 


! 
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■ té qu’ils exerçoierit lur les autres Pro- 
vinces dépendantes du Royaume de 
Lombardie. Elle leur étoit , en quel- 
que 'forte , conférée par la cérémo- 
nie du couronnement. Pour lors 
Conrad fe trouva Maître , ou peu 
s’en falloir , de tonte l’Italie ; atten- 
du qu’à l’exemple de la Romagne, 
les Princes Lombards de Capoue & 
de Benevent , & les Normands eux- 
mêmes, qui commençoient à s’établir 
dans ces contrées , fe fournirent fans 
réfiftance. 

> Mais les guerres qu’il eut à fou- 
teniren Allemagne , & bientôt après 
en France , ne lui permirent pas de 
faire un long féjour en Italie , ni de 
jouir tranquillement de cette Cou- 
ronne. Dans ces entrefaites , étoit 
mort le Roi de Bourgogne , Rodol- 
phe IH , que les François avoient 
liirnommé le Fainéant , félon l’ufa- 
ge oîi ils étoient dès-lors d’immor- 
raliler , par une épithéte , lés vices 
ôu les vertus de leurs Princes. Ce 
Rodolphe , n’ayant pas d’enfans & 
le voyant peu refpeôé de fes Su- 
jets imagina de faire paffer fa Cou- 
jronne au Roi de Germanie,' fon-beaii^ 
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frere. Conrad n’avoit garde de né- 
gliger ces favorables difpofitions. Il 
les cultiva fi bien que le Bourgui- 
gnon le déclara fon héritier. Mais 
Eudes ouOdon, Comte de Cham- 
pagne , qui fe trouvoit également 
parent de Rodolphe ^ & qui ne vou- 
loir pas d’un Souverain aufli puif- 
fant qu’étoit l’Empereur , prît fur 
I le champ les armes ; & profitant du 
moment oîi Conrad avoit fur les 
bras, ou les Sclavonsou les Hon- 
grois , ou Mificon, Roi de Pologne ÿ 
jl fe jetta fur le Royaume vacant , 
& fit tous fes effons pour s’en em- 
parer. Conrad n’eft pas plutôt débar- 
raffé de cette guerre , qu’il marche 
en Bourgogne» Eudes , apprenant 
qu’il avançoit à grandes journées &t 
a la tête d’une armée formidable, 
n’eut pas la hardiefle de lui faire face, 
& renonçant à toutes fes prétentions, 
parut fort content de relier fon Yaf- 
ial. à peine Conrad eut-il ra-’ 
mené les groupes , qu’Eudes reprît 
les armes , & fit une nouvelle ten- 
tative fur la Bourgogne. La fuite &. 
les vicilfitudes de cette guerre ne 
/ont pas fort connues* U efi nç^::^ 
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moins confiant que , vers Tan 1037, 
Eudes avoit un parti puiflant en 
Bourgogne, & quelles Princes de 
Lombardie firent certains efforts 
pour le placer fur le trône , & fe 
fouftraire eux-mêmes à la domina- 
tion de Conrad (i). L’Empereur, 
peut - être pour de bonnes raifons , 
mais fans aucune formalité de juf- 
lice , avoit exilé les Evêques de 
iVerceil , de Cremône & de Plai- 
fance. On imagine bien que ce coup 
d’autorité déplut fort aux autres Pré- 
lats. Les Princes Laïques eux-mê- 
mes en furent choqués , &C ce mo- 
tif joint à cette inconllance , qui 
leur étoit fi naturelle qu’au fortir 
du couronnement ils ne pouvoient 
s’empêcher de fonger aux moyens 
de fe donner à qiielqu’aiitre , leur 
fit appeller le Comte Eudes , déjà 
compétiteur de Conrad en Bour- 
gogne , qui jouiffoit même d’une 
certaine réputation , & avoit préci- 
fément les armes à la main. Le Chef 


(i) Voyez JVîppon , vie de Conrad 
Çalique , citée par Muratori , an. 103,7^ 
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de la conjuration , êtoit Aribert» Ar- 
chevêque de Milan , perlonnelle- 
ment animé contre l’Empereur qui 
avoit protégé ouvertement les en- 
nemis. Cependant la manœuvre des 
Prélats Lombards n’eut aucune fuite. 
Tandis que leurs Ambafladeurs at- 
tendoient la derniere rélolution d’Eu- 
des , celui-ci attaqué par Goflelin, 
Duc de Lorraine , perdit la bataille 
& la vie. Peut-être même Conrad 
auroit-il ignoré la confpiratlon , li 
Bertbe , veuve du Marquis de Suze > 
lî’eùt fait arrêter ces Députés, qui fu- 
rent enfuite contraints d’avouer tout 
à l’Empereur. Conrad , à peine for- 
ti de tant d’agitations & de traver- 
fes , meurt à Utrecht , oîi il étoit 
allé célébrer la Fête de Pentecôte. 
Sa mort ne changea nen au gou- 
vernement de les deux Royaumes j 
attendu qu’il avoit déjà déclaré 8c 
fait reconnoître pour fon Succef- 
feur , Henri , troifiéme du nom j ôc 
fon propre fils, quoiqu’on difent les 
Romanciers qui n’en veulent faire 
que fon gendre ( * ). Il fe palTe pour 

(*) Dans le cQurant du ficclc fui vaut » 
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le moins fix ans , avant qu’Henri 
puiffe venir prendre la Couronne 


( le Xll*. ) dit Miitatori , » on imagina 
V quelque choie d’alfez curieux fur l’ori- 
j) gire d’Henri III. Cjodefroi de Vitterbe 
î> ( aans fort Panthéon , ) eft , je crois, 
J) le premier qui ait donné de la vogue à 
» cette ficlion. 11 me prend même envie 
>) d’en régaler mes Leéleurs ; elle n’eft pas 
« fl mal tournée pour ces teros-là. Cer- 
« tain Comte donc, appellé Ludolf , dif- 
»> gracié par Conrad , prit le paiti de fe 
JJ retirer avec fa femme au fond d’une fo» 
JJ rêt. L’Empereur s’étant un jour perdu à 
JJ la chafle, vint gîter préciféroent dans la 
JJ cabane de Ludolf, dont la femme cette 
JJ nuit-là même accoucha d’un fils. Conrad 
JJ entend à la fois les vagiffemens du nou» 
JJ veau-né , £< une voix qui lui crie: Con» 
JJ rad , cet enfant Jera ton gendre. Dès qu’il 
JJ fut jour, l’Empereur chargea deux do- 
jj mefliques, d’enlever l’enfant , & de l’é- 
jj touffer. Ils, n’en eurent pas la force, 6^ 
JJ l’expoferent fur un tronc d’arbre. Peu de 
JJ teins après , pa(Te un grand Seigneur qui 
JJ apperçoitl’enfant , l’emporte , le fait éle- 
j) ver & l'adopte. Son efprit & fa figura 
» attiroient l’attention de tout le monde» 
» Conrad examinant un jour ce jeune horni» 
JJ me, Sefachant probablement que c’étoii 
JJ un enfant trouvé , le foupçonna d’êtrç 
}) le même qu’il avoic ordonné à fes gen^ 
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Royale à Milan, & l’Impériale à Ro* 
me J ce qui n’empêche pas que fon 
autorité ne foit généralement re- 
connue en Italie. L’intelligence dans 
bquelle il vécut penda nt cet inter^ 

>» d’étouffer. Il déclare vouloir fo charger 
» de fon fort , & le prend à fon férviœ. 
n Ayant enfuite écrit une lettre à fa fem- 
» me , par laquelle il' lui enjoignoit de 
ï> faire mourir fur le champ le porteur 
9> Conrad l’envoye par le jeune Henri * 
5> auquel il recommande de la remettre 
j> à l’Impératrice en main propre. Henri 
« part, fe repofe, chemin faifanr, dans une 
J» Eglife , & s’endort. Le Cuflode apper- 
» cevant un papier dans la main du jeune 
« voyageur, prend la fatale lettre, & lit. 
« Saifl d’horreur & de pitié , Il fehâte d’en 
» écrire une autre, portantjordre à l’Impé- 
n ratnee de donner fur le champ la main 
» de fa fille au jeune homme qui lui pré- 
n lentera cette lettre. Cependant Henri 
« s'éveille , continue h - route , s’acquitte 
»> de fa commiffion , & fe voit avec éton- 
» nement gendre de l’Empereur. Ce conte 
n un peu lajufté pourroit affurément fai- 
n re le fujet d’un Roman ou d’un Drame. 
» Mais vouloir lui donner place dans l’hif- 
» toire , c’eft autre chofe. Tous les Con- 
n temporains dépofent le contraire , & if 
n eft démontré qu’Henri III. étoit propre 
n fils de Conradôc de Gifele de Sçuabe. 
Muratori ^ tom, 6 } page 120, 
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yalle , avec l’Archevêque de Milan 
& le Marquis de Suze , Hériman , 
prédit, mari d’Adélaide , ne con- 
tribua pas peu à lui conferver la 
Lombardie. Enfin il fe rendit en Ita- 
lie votsl’an 1046 , &a ayantmis quel- 
qu’cfdre dans ce cahos oîi Rome 
etfwt alors plongée par les fchifmes 
jôt les éleâions fimoniaques ou vio- 
lentes de tant de Papes , il reçut la 
^[ypuronne au milieu des acclama- 
itions de tous Ips Ordres de la Cité , 
pinfi que les hommages des Princes 
&autres Seigneurs delà PouiIIe,dont 
les Etats compofent aujourd’hui le 
Iloyavune de Naples, 
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CHAPITRE IV. 

Crandeur des Marquis de Top 
cane \ Henri II L en ejl ja- 
loux , 0 s'efforce de les ^qb- 
hatre : Henri IV ^ encore en* 
Jam^fuccéde à jon Pere : ten- 
tative remarquable du Papit, 
Etienne IX , pour changer 
' le Gouvernement de Iha^ 
lie. 

jAl U milieu de tant de profpdrî» 
îés , Henri IH. ne lailTa pasdes’ap- , 
percevoir qu’il avoir un égal , ou 
peu s’en falloit , dans la perfonne ^ 
d’un de Tes Vaffaux. Boniface , pere 
de Mathilde , & plus célébré par fa 
fille que par fes ayeux , étoit de- 
venu , grâces à Conrad II , poflef- 
feur du vafte Marquifat de Tolcane, 
vacant par la mort ou la dépoli- 
lion du rebelle Raynier. Conrad ne 
fie contenta pas meme d’inveflir 


) 
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DÎface d’un fief de cette importance. 
Il y en ajouta d’autres fitués au cen- 
tre de la Lombardie , & en fit un 
Prince fi confidérable , que fon Suc- 
cefleur ne put l’envifager fans en 
concevoir la plus violente jaloufie. 
Donizon , hiftorien fincére , naifdc 
tnême groflier de la Comteffe Ma- 
thilde , rapporte des choies éton- 
nantes de la magnificence de ce Duc 
,€u Marqub : on croiroit qu’il ell 
quefiion d’un Roi de Perle ( i ), 
Henri lll. ne pouvant fouffrir tant 
d’éclat & de grandeur dans un Vaf- 
fal , n’ayant d’ailleurs aucun pré- 
texte de rompre , ou n’ofant peut- 
être employer la force ouverte, eut 
recours à l’une de ces odieules & lâ- 
ches manoeuvres , devenues dans la 
fuite fi familières aux tyrans d’Ita- 
lie , quand ils voulurent le défaire 
de leurs Généraux & de tous ceux 


(i) Voyez les deux livres de Donizon, 
fur la vie de la ComtelTe Mathilde , chea 
Léibnits , parmi les Auteurs qui ont écrit 
■fur les affaires de firunfvich & parmi les 
anciens mormrnens contre les Ichiimatiquei 
d’IngollUdÿ i6ii\ 




Digitized by Coogic 



Révolutions- 

dont la puiflance leur faxfoit om- 
brage. Ayant invité le Tofcan à fe 
rendre auprès de lui , il configne 
la fuite à la porte , & ordonne qu’on 
ne laiffe entrer que lui feul ; ce qui 
annonçoit un deüein de lui ôter la 
vie ou la liberté. Mais Boniface péné- 
trant, d’un coup d’œil, la manœvure & 
le piège , fait ligne à fes gens de for- 
cer la garde du Palais , & s’excufe 
enfuite auprès de l’Rmpereur , fur 
ce qu’un homme de fa forte n’é- 
toit pas fait pour marcher lans cor- 
tège. 11 évita d’autres embûches 
d’Henri avec la même dextérité ; & 
tant de coups , par lefquels la ja- 
loulie & l’animofité de l’Empereur 
yenoient de fe trahir & de s’irriter en- 
core , l’avertirent de fe tenir plus 
foigneufement que jamais fur fes 
gardes , &c de travailler fans relâche 
à s’affermir. 

La mort du Marquis, qui fuivit 
de près , n’étouffa point la rivalité 
établie déformais entre la famille 
régnante & les Princes de Tofcane. 
L’aigreur au contraire & les foup- 
çons ne firent que s’accroître , & 
^'Etranger qui luççéda le premier à 

Booifaçe^ 
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Boniface , vînt ajouter des reffen- 
timens particuliers à tous ceux de 
la maifon qu’il remplaçoit. 

La Conftitution de Conrad n’é- 
toit point encore généralementado- 
ptée en Italie , ni ailleurs. Elle n’a- 
voit pas eu le tems d’affermir l’or- 
dre des fuccefîlons , furtout dans les 
grands fiefs. Cependant les Marches 
ou Marquifats , fans être abfolument 
héréditaires , excluoient le Gouver- 
nement des femmes , que la loi ou 
plutôt la coutume fuppoloit incapa- 
bles defuccéder, attendu leur inap- 
titude au fervice militaire. Mais à 
défaut d’hoirs mâles , les filles & les 
veuves ne laiflbient pas de fe main- 
tenir en pofTefiion du fief, & d’en 
difpofer,pour ainfi dire, à leur gré* 
Elles faifoient taire la loi en pre- 
nant un époux , fur la tête duquel 
étoient placés le titre & le nom, 
pendant qu’elles - mêmes fe réfer- 
Yoient le pouvoir effeélif,& jouif- 
foient réellement de toute l’autori- 
té,’ à moins que le mari n’emplo- 
yât la force pour les dépouiller. 
Boniface donc étant mort , ainfi que 
{'on fils & fa fille aînée , emportés 
Tom.IlI, K 
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prefque en même tems ; il ne refla 
' de cette maifon que la jeune Ma- 
thilde , âgée d’environ huit ans , &z 
fa mere Béatrix. Celle-ci fe hâta de 
négocier & de conclure un double 
mariage. Elle époufa Gottifred , Duc 
de Lorraine , & M^diilde fut defti- 
née au fils du Duc , appellé aufii 
Gottifred ou Goffred., & furnommé 
le jeune ou le bolTu. Le Duc de Lor- 
raine étoit plein de génie & d’am- 
bition. N’ayant pu fuccéder à Goffe- 
lin fon pere ^ dans tous les Etats de 
Lorraine , il en vouloir à l’Empereur 
Henri III. qui ne Tavoit pas fervi 
dans cette occafion aufii chaudement 
qu’il l’efpéroit. Déjà même Gottifred 
en avoir témoigné fon refièntiment , 
& il faifit avec tranfport une fi belle 
occafion de fe dédommager. Le ma- 
riage de Béatrix lui valoit autant 
que tout ce qu’on lui avoit retran- 
ché de la fuccelfion paternelle. II 
s’emprefià donc de venir prendre 
pofiTefiîon de la Tofcane. Henri n’i- 
gnoroit pas les fentimens du nou- 
veau Marquis. Gottifred augmenta 
fes inquiétudes & fon dépit , & lui 
fit prefque regretter Boniface, Il ne 
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naanquoit pas même de Princes Ita- 
liens , qui jaloux de la fortune de 
cet Etranger , fomentoient les foup- 
çons & la jaloufie de l’Empereur. 
Ils l’aigrirent au point qu’il s’étoit 
déjà mis en marche pour venir ac- 
cabler Gottifred du poids de toutes 
les forces. Mais celui-ci fe hâta 
d’envoyer des Ambaffadeurs au-de- 
vant d’Henri. Beatrix elle-même qui 
étoit alliée à la Maifon de Suabe , 
voulut fe rendre auprès de l’Empe- 
reur , & parvint à le calmer. Henri 
abandonna fon cntreprile , & fe 
contenta de retenir la Marquife pour 
gage de la fidélité de fon mari. Ce- 
pendant il s’en falloit bien que le Mo- 
narque Allemand fût parfaitement 
raffuré fur le compte de Gottifred. 
Mais la mort le furprît peu de tems 
après ce traité , & termina fes in- 
quiétudes. Il laiffoit un fils âgé feu- 
lement de cinq ans. C’eft ce fameux 
Henri IV , (jui , pendant tout le cours 
d’un long régné , fut aux priles avec 
le Sacerdoce & fes Vaflaux. Dès lé 
berceau , il avoir été déclaré Succef- 
feur du Royaume de Germanie. En 
conféquence on ne procéda point à 
• K iji ' 
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une nouvelle éleclion. L’Impératrice 
Agnès prît auffi - tôt la tiitele de 
fon fils & les rênes du Gouverne- 
jnent. On compte parmi les pre- 
mières opérations de la Régente ,1a 
paix faite avec Gottifred. Cependant 
malgré ce traité , les foupçons & la 
/défiance iiibfifteretit entre les deux 
familles. Peu s’en fallut même qu’à 
l’aide de fon frere , Gottlfred ne 
s’emparât du Royaume d’Italie & de 
l’Empire, au préjudice d’Henri. L’en- 
treprife mérite d'être détaillée , at- 
tendu que c’eft la première fois 
qu’un Pape ait déployé toutes les 
forces de fon génie & de fa 
place , pour ménager à fa famille , 
non des richelTes ou quelque petite 
Principauté , mais la Monarchie uni- 
.verfelle de l’Italie : projet étonnant, 
<jue Nicolas III, Alexandre VI , & 
Leon X crurent enfuite digne de leur 
.ambition. 

Gottifred a voit un frere appelle 
frederic , homme lettré pour fon 
-tems , & très-favant entr’autres dans 
•les matières Eccléfiafiiques. Quant à 
fes mœurs , elles n’avoient rien de 
choquant ; U étoit ce qu’on app^Uç 
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Iwîinête-homme , zèle pour la gloire 
de la religion & de l’Eglife , & en 
même tems fort épris des grandeurs 
temporelles. £01054, Leon IX. le 
fit Chancelier de l’Églile Romaine 4 
& l’envoya, conjointement avec déux 
autres Légats , à la Cour de Conf- 
tantinople , à l’occafion des efforts 
que falfoit Michel le Cérulaire, pour 
confommer le fchifme dont l’ambi- 
tieux & favant Photiiis avoit jette 
les fondemens. Lorfque Frédéric fut 
enfuite rappellé fous le Pontificat de 
Viôor II , le bruit courut qu’il avoit 
rapporté un tréfor confidérable y 
amafle , je ne fais cemmerit y pen- 
dant fon féjour à Conftantinople. Hen- 
ri III, qui ne retenoit déjà qu’avec 
peine fes jaloux transports contre 
Gottlfred , craignant qu’au moyen 
des richefles , du crédit & des intri- 
gues d’un frere, tel que Frédéric , le 
Duc ne l’éclipfa totalement , réfolut 
de faire les derniers efforts pour l’ex- 
terminer. L’Empereur étoit û cour- 
roucé , que Gottlfred crut devoir s’é- 
loigner pour quelque tems de l’Ita- 
lie. Pour Frédéric , il conjura l’ora- 
ge y en f«ifant répandre , comme il 

K il] 
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étoit vrai peut-être , que las des in- 
trigues & des agitations dufiécle, 
âl alloit terminer fa courfe au Mont 
Caflîn. Il s’y rendit en effet , & paffa 
quelque tems dans cet afyle fur & 
paifible. Enfin la mort d’Henri III. & 
le traité de paix de Gottifred avec 
le nouveau Roi , mirent Frédéric 
en liberté de reparoître fur la fcène» 
& lui ouvrirent même une carrière 
plus brillante que celle qu’il avoit 
parcourue. Elu Abbé du Mont Caf- 
lin par une puiffante faéllon de ces 
Moines , il fut bientôt après fait Car- 
dinal par Vldor II , auquel il fuccé- 
da fous le nom d’Etienne IX. C’eft 
alors que. fa maifon déjà rétablie 
dans fon ancien luftre , à la faveur 
de la minorité d’Henri IV , fe vit 

Î >ortée , pour ainfi dire , au faîte de 
a gloire & de la puiffance par la 
poueflion du domaine temporel de 
l’Eglife de Rome , quelles qu’en fuf- 
fent pour lors les dimenfions , & 

E ar l’exercice de cette autorité fu- 
lime , que la Papauté lui donnoit 
indireftement fur toute la chrétien- 
té & particuliérement fur les Prin- 
ces d’Italie, il retint même l’Abbaye 
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du Mont Caffin , qu’il avoit confer- 
vée étant Cardinal, pour ne rien né- 
gliger fans doute de ce qui pouvoit 
contribuer à la grandeur de fa mai- 
fon ( * ). Enfin tout rend croyable 


(”) L’Abbaye du Mont Caffiti étoit une 
Place très-forte. Elle avoit même foutenu 
plus d’un Siège ; & quiconque vouloir 
jouer un rôle en Italie , ne négligeoit pas 
de s’en affûrer. D’ailleurs les richefles du 
Monaftere, groffies peut-être de ce tréfor 
qu 'Étienne avoit rapporté , difoit-on , de 
Conftantinople , pouvoient lui être d’un 
grand fecours. Ce n’eft pas même ici une 
fimple eonjeflure. Dès que fon plan fut 
dreifé , les Moines eurent ordre d’apporter 
fecrétement leur tréfor au Vatican. Quoi- 
qu’Etienne leur promît de le' remplacer 
dans peu & avec ufure,ils ne laiflerent 
pas d’en être fort affligés. Cependant ils 
obéirent. Mais l’un d’eux eut fort à propos 
une vifion qui fit tant de peur au Pape ^ 
qu’il n’ofa plus toucher à ce dépôt facréi 
La machine paroît bien petite vis - à - vis, 
d’un ambitieux auffi déterminé ; & l’on 
fera bien un peu furpris de fon effet. Mais 
outre que les plus intrépides politiques 
ont leurs momens de foibleffe , fi cepen-, 
dant le défiftement d’Etienne en efl une 
il faut obferver qu’il étoit miné dès-lors 
par une fièvre lente qui le conduifit fiien- 

K iv 
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ce qu’on a dit de ce Pape , qu’il 
voulut pofitivement élever le Duc 
de Tofcane , ion frere , à l’Empire. 
Mais le fouverain Arbitre de la thiare 
& des couronnes eut bientôt ren- 
verfé les fondemens & l’échafFaut 
de ce faRueux édifice , & fit feniir 
dès-lors quel fort il préparoit à l’am- 
bition Sacerdotale & à tous ces cou- 
pables abus de la puifiance eccléfiaf- 
tique , commandés par la chair & le 
fang. Etienne mourut au milieu de 
tous fes vaftes deffeins , & lorfqu’il 
méditoit à la fols de placer la Cou- 
ronne impériale fur la tête de Got- 


t6t après au tombeau & qui , vraifembla- 
blement^ne contribuoit pas peu à le rendre 
crédule & timide. D’ailleurs que lui auroit 
fervi d’être au-deffusde ces terreurs ? Pou- 
voit-il empêcher que la vifion du bon Moi- 
ne ne fût divulguée & avidement reçue 
de l’aveugle multitude, qui n’eût pas man- 
qué de traiter fa fermeté d’endurcifl'ement, 
& l’emploi de ces richedes , de brigandage 
facrilége ? La force d’efprit confiftoit alors 
à favoir reculer à propos , à refpeéler les 
idées dominantes ; & tel qui nous paroît 
aujourd’hui d’une fimplicité rifible , n’^- 
ioit peut-être que prudent & modéré. 
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t'fred, de chafler les Normands d’I- 
talie , de réunir une partie des ter- 
res qu’ils pofledoient au domaine 
temporel de l’Eglife , & d’ajouter le 
relie aux Etats de ce frere trop ché' 
ri. La mort d’Etienne fut un coup de 
foudre pour le Duc de Tofcane. II 
fallut renoncer à cette grandeur fiw 
prême dont il a voit touché le faîte. 
Cependant il ne laiffa pas de relier 
le plus puiflant Prince d’Italie , & le 
feul qui put faire quelque comparai- 
fon avec l’Empereur. Il conferva mê- 
me , tant <|u’il vécut , fon crédit & 
fon autorité dans les affaires d’Italie y 
& particuliérement dans celles de 
Pvome. 



1 


ai6 Révolutions 

■ ■"■■■■'■ ' ■ — ■ J 

CHAPITRE V. 

Origine de la difcorde entre 
ôregoïre VII, & Henri IV, 

Ependant l’enfance d’Henri IV. 
llvrolt , pour ainfi dire , l’Allema- 
gne & ritalie à la merci des intri- 
guants , des factieux & des nova- 
teurs. Je fens bien'cjue je ne vais ré- 
péter que ce que mille autres ont dit 
avant moi. Tant d’Ecrivains ont trai- 
té l’hiftoire de ce Prince , ainfi 
que celle du Moine Hildebrand , élu 
Pape fous le nom de Grégoire VII, . 
& les ont préfentées l’un & l’autre 
fous tant de faces , que la matière 
eft devenue prefque triviale. Encore 
faut-il Indiquer ici les principales 
caufes de cette grande querelle qui 
divifa l’Italie en deux faéllons , & 
plongea l’EgUfe dans toutes le& hor- 
reurs de la difcorde. 

Pendant la minorité d’Henri , les 
Miniflres & les Régens du Royau- 
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me firent bien valoir l’autorité qu’ils 
a voient en main , & furtout la no- 
mination des bénéfices , devenus 
peut • être plus nombreux & plus 
riches qu’il ne convenoit au bien 
de l’Etat & même aux vrais inté- 
rêts de l’Eglile. Les élevions n’é- 
toient pas encore entièrement abo- 
lies , quoique les Souverains fufi- 
fent à peu près en poffeflion de les 
prévenir ou de les diriger , on y pou- 
volt encore appercevolr l’influence 
du Clergé , celle du peuple , & fur- 
tout celle des Papes, ainfi que l’at- 
teftoit une foule d’exemples. Mais, de 
quelque maniéré ^ue les grands Pré- 
bendlers fuffent élus ou nommés, 
il eft certain que le Roi , par un‘ 
ufage aflTez confiant , préfentolt à 
l’élu l’anneau & le bâton Pafioral , 
& que cette cérémonie appellée in- 
vejluute , étoit cenlée conférer la 
pofleflion du temporel des Eglifes 
ou des Abbayes vacantes ; enfuire 
de quoi l’Evêque ou l’Abbé nou- 
vellement pourvu étoit toujours obli- 
gé de compter au Roi , ou à fes- 
Repréfentans, une fomme confidéra-ç- 
ble qu’on appelloit régale. 

K vj. 
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Ce trafic valut beaucoup aux tit- 
teurs & aux Minifires d’Henri ; & 
celui-ci devenu majeur , n’eut garde 
d’y renoncer. Je ne prétens pas 
pour cela qu’il y eût aucune Or- 
donnance formelle & précife , en 
vertu de laquelle quiconque étoit 
inverti par la crortç & l’anneau, de- 
voir abfolument payer au Prince 
une fomme déterminée. Un tel éta- 
bliffement fuppofé , la fimonie de- 
venoit palpable ; & les Partifans da 
Roi, qui foutenoient la légitimité 
de l’invertiture , n’auroient pu la 
difculper d’aucune façon ( i ). Mais,, 
en fait, il étoit extrêmement rare 
que les Evêques & les Abbés ful- 
fent inrtallés& mis en polTefiion fans 
ce préalable. Il falloit toujours fa- 
tisfaire la cupidité du Roi ou de fes 
Minirtres , 6i donner en retour de 
la croffe & de l’anneau , une fom- 
me proportionnée aux revenus du 
bénéfice. Le moindre mal réfultant 
de cet ulage , étoit de mettre les 


(i) Voye 2 Noris , hirtoire des iavertitu?* 
res conue Mainbourg. 
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Eccléfiaftiques dans le cas , ôt, pour 
ainfi dire, dans la néeeffité de ram- 
per auprès des Courtifans , afin d’ob- 
tenir gratuitement l’inveftiture , oii 
d’en faire du moins modérer la 
taxe. 

Convenons cependant que, fi les 
Papes avoiént en ce point un jufie 
fujet de fe plaindre ôc d’Henri IV* 
& des autres Rois qui tenoient pour 
le même abus , Henri de fon côté 
ne manquoit ni de raifons ni de 
prétextes pour étayer fes griefs. Le 
principal étoit que les Romains euf- 
ient voulu lui ravir un droit acquis 
par la poffeffion de fes Prédécef- 
feurs, qui avoient tous influé, plus ou 
moins, dans l’éleâion des Souverains 
Pontifes. L’innovation étoit généra- 
lement attribuée au célébré Moine, 
& enfuite Cardinal , Hildebrand, le- 
quel en 1061 fit élire le Succefleur 
de Nicolas II , fans l’intervention de 
l’Empereur. Cette éleéiion avoir caur- 
fé de grands débats à Rome , entre 
ies Cardinaux & quelques Barons 
puiflants. Les deux faftions recher- 
chèrent d’abord à l’envi la. protec- 
tion de rimpétatû^e Agnès , merç 
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d’Henri & Régente du Royaume.' 
L’Ambaffadeur des Cardinaux trou- 
va la Cour d’Allemagne prévenue 
& gagnée par la faûion contraire , 
au point qu’après un féjour inutile 
de plulieurs jours , il fut contraint de 
partir fans avoir pu feulement ob- 
tenir Audience , ni préfenter fes 
lettres. Alors Hildebrand voyant que 
le Siège vaquoit depuis trois mois, 
& craignant qu’un plus long délai 
ne Jettat l’Eglife & Rome dans de 
plus grands troubles , fît élire An- 
îelme Evêque de Lucques , qui prît 
le nom d’Alexandre II. La réputa- 
tion de fainteté dont ce Pape jouif- 
foit , la perfuafion oîi chacun étoit, 
qu’il n’avoit point brigué cette di- 
gnité , les mémoires que Pierre Da- 
mien écrivit pour fa défenfe , &par 
delTus tout, la proteftion d’Annon , 
Archevêque de Cologne, très-puif- 
fant alors à la Cour d’Henri IV , le 
firent reconnoître dans toute la chré- 
tienté , & même en Allemagne. 
Mais le relîentiment de l’Impera- 
trice , contre ceux qui l’avoient fait 
élire fans le concours de fon autori- 
té , ôc qu’elle fit paffer aifément 
< 
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dans l’ame du jeune Roi fon fils ,*ne 
s’éteignit pas fitôt. C’eft au milieu de 
ces mneftes fémences de divifions , 
qu’Hildebrand , après avoir gouver- 
né fouverainement l’Eglife de Rome, 
au nom d’Alexandre II , monte en- 
fin fur le Trône Pontifical , en 
même tems qu’Henri IV. ayant at- 
teint fa vingtième année , commen- 
çoit à régir par lui-même les affai- 
res de l’Etat. Grégoire VII , c’eft le 
nom du nouveau Pape , fiirpaffant 
l’idée que l’on avoit conçue de fa 
févérité & de fon zèle , lança plus 
vigoureufement que jamais les fou- 
dres du Vatican , non feulement con- 
tre ceux qui recevoient ou don- 
noient ces inveflitures laïques , trai- 
tés, fans ménagement, les uns les 
autres de fimoniaques & d’héréti- 
ques ; mais encore contre les Prêtres 
concubinairés , dont la multitude & 
la publicité égaloient certainement 
celles des fimoniaques. Par ces aftes 
de rigueur, l’impétueux Pontife at- 
tachoit à fon parti le petit nombre 
d’Eccléfiaftiques exemplaires , & y 
attiroit en foule les Laïques & les 
Séculiers qui ne manquent jamais 
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d’applaudir à quiconque cenlure & 
réforme le Clergé. La conduite d’Hen- 
ri contraftoit encore avec celle du 
Pape , de la maniéré la plus avan- 
tageufe à celui-ci. Le jeune Mo- 
narque étoii certainement plus por- 
té à l’irreli^on. qu’à la piété. Ce- 
pendant il avoit fes partifans ; & 
quoique fes diffolutions & fes fcan- 
eales euffent fort indifpofé fes fu- 
jets ( I ) , la conformité de mœurs 
ne laiâbit pas de hii attacher non 
feulement une bonne partie des Sei- 
gneurs Laïques , mais encore un 
très - grand nombre de Prélats & 
d’autres Eccléfiaftiques effrayés delà 
févérité de Grégoire. 

On feroit fort mal reçu , de nos 
jours, à vouloir faire l’éloge & 
l’apologie de toutes les, opérations 
de, ce Pape ; & il feroit bien plus dan- 
géreux encore de vouloir marcher 
lur les traces. Mais il le pourroit 


(i) Voyez Brunon , hift. de la Guerre 
de Saxe & les autres cités , dans le même 
endroit , par Struvius. Freer. tom. I. / 2 c- 
rum GtrmanUamm , page 17a. 
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très-bien auffi que ce qui nous pa- 
roît aftuellement étrange & infoute- 
nable,eûtété néceflairedans le tems; 
& je ne fais point trop fi la condui- 
te de Grégoire eft auffi pofitivement 
donnée par le méchanifine de fon 
cerveau , qu’on l’a prétendu. Eft- 
il bien décidé que l’on dcûve at- 
tribuer fon zèle ardent & fougueux, 
plutôt à la pétulance de fon carac- 
tère , qu’à fa néceffité de s’accom- 
moder au génie dominant ; & que 
fentant à quel fiécle il avoir à faire , 
il n’ait pas jugé peut-être que la 
modération , les réglés du droit ci- 
vil , celles du droit canonique , & la 
plupart des Coutumes anciennes n’é- 
toient plus de faifon ? Ce qui pour- 
roit excufer Grégoire , c’eft de voir 
tant de vertueux & de dévots per- 
fonnages conferver pour lui la plus 
profonde vénération , & la plupart 
de ceux, que fon âge & les fuivantsr 
tinrent pour faints , agir avec le 
même emportement. Un Herlem- 
bald laïque & fintple particulier de 
Milan , pourfuit à. main armée les 
Clercs incontinents , & par cette ac- 
tion , quij dans d’autres fiécles , eût 
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paffée pour une révolte facrilége, 
mérite l’admiratio n 6c le culte de fes 
Contemporains (*). Dansle même 


(*) Après la mort d’Aribert , Arcbe- 
vêaue de Milan , le Clergé & le’ peuple 
déugnérent quatre Sujets pour luifuccéder: 
Anielme de Badage ,.Landulf Cotta , frere 
de cet Herlembald dontileft. ici queftion , 
Ariald de Cerimate & Azzon; L’Empereur 
leur donna l’exclufion à tous les quatre , & 
inveftit Gui de Velate , l’un deias Secré- 
taires , porté par une partie de la No- 
blefle. Anfelme fe mrrdès-lorsà déclamer 
contre les fcandales des Çlercs. L’Arche- 
vêque , après l’avoir inutilement exhorté à 
ménager la réputation de fes freres , s’en 
délit honnêtement y en lui procurant l’E- 
vêché de- Lucques , dignité qui le con- 
duifitau Souverain Pontificat. Cet appas lui 
fit lâcher prife. Mais en partant il réfigna 
fes fonétionsaux Diacres Landulf & Ariald , 
qui avoient été pareillement exclus l’un & 
1 autre , après la mort d’Aribert, & les 
pénétra de tout fon enthoufiafme. Landulf 
6c Ariald s’éleverentdonc à leur tour contre 
l’incontinence & les fimonies de leurs con- 
frères qui ne connoiflbient plus à la vérité 
ni frein ni pudeur , mettoient les bénéfices 
à l'encan , entretenoient des concubines, fe 
marioient même publiquement , & fem- 
bloient ne pouvoir plus être ramenés que 
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tems , les Moines de Vallombreufe > 
à l’époque de leur plus! grande fer* 


Î )ar les voies extrêmes. On juge bien que 
'infurreftion de LanduK & d’Ariald eut 
l’approbation du peuple , qui d’ailleurs 
luttoit depuis long-tems contre la Noblef- 
fe, dont le Clergé formoit la plus grande 
partie , & qui tut faifi pour lors du double 
ïanatifme de la liberté & de la religion. Le 
Prédicateur Landulf mourut d’épuilement , 
après avoir échappé à différens coups que 
lui portèrent fes ennemis , & que fes Par- 
tifans ne manquèrent pas d’ériger en mi- 
racles. Il en eft un furtout qui caraélérife 
bien i’obftination & rabfurdité du peuple. 
Un miférable léduit par le Clergé , trouve 
Landulf priant feul au pied d’un Autel , 
& lui décharge fur la nuque un grand coup 
de cimeterre qu’il avoit eu foin de frotter 
d’une drogue empoifonnée. L’alTaflin veut 
s’enfuir; mais un pauvre boiteux, témoin' 
de l’attentat , l’arrête à la porte de l’Eglife. 
Le peuple accourt , l’entoure & le conduit 
chez Landulf , qui, peu de jours après , fe 
trouve parfaitement guéri de fa bleflure, 
malgré le poifon dont le meurtrier avoit 
frotté fon arme. Celui-ci fe précipite aux 
pieds de Landulf, criant au miracle , de- 
mandant pardon & nommantfes inftigateurs 
& fes complices. Il prétendolt fon poifon 
immanquable ,& foutenoit en avoir fait 
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veur& du vivant de Saint Jean Gual- 
bert , fe révoltent contre l’Evêque 


rdiïai far plufieurs animaux. Les contra- 
difteurs du miracle propoferent un moyen 
fimple & décifif, qui étoit de répéter.Fé- 
preuve. Le prétendu poifon ne fit pas le 
moindre mal. La queftion ne pouvoir être 
plus clairement décidée , & l’on s’attend à’ 
voir revenir tous ces efprits échauffés. Point 
du tout; ils crient plus fort que jamais , au- 
prodige. L’inutilité de la fécondé épreuve 
eft érigée elle»mêmeen miracle , & l’oa 
foutient que l’ufage qu’on avoit fait de 
cette drogue contre Landulf, en a détruit 
la malignité. O mira Domini potenùa ^ s’é- 
crie l’Abbé André , chap. 9 : Hu/rc virum' 
[ Landulphutn ]• poflquam tetigit , ttîam 
^utitum nuUi nocere qiih>h. Ce trait mé- 
rite place dans l’hiftoire des égaremens de 
l’efprit humain. C^endantles prédications 
d’Ariald & de Landulf opéroient. Déjà plus- 
d’un Clerc fimoniaque&concubinaire étoit 
venu à réfipifcence. Malgré tant de fuccès^ 
Ariald ne fe crut pas en état de confom- 
mer feul Pauvre de Dieu. Le Chevalier 
Herlembald, frere de Landulf, qui revenoit 
en ce moment de la Terre Sainte , lui pa- 
rut le fiijet le plus propre à remplacer Lan- 
dulf lui-même. Ariald propofe au Che- 
valier de s’alTocier à fon miniftére. Her- 
lembald s’en défendit très-fenf^mentj; 
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de Florence , & le veulent diaffer 


mai s, en traîné par le fougueux Âriald aux 
|iieds du Pape Alexandre II , il y laifla tou- 
tes fes répugnances , & reçut l’étendard de 
S. Pierre, des propres mains du Pontife, 
qui le créa Gonfalonuier de l’Eglife ,&lui 
jdonna tous les pouvoirs néceflaires pour tra- 
vailler à l’extirpation des fcandales. On pré- 
tend que Grégoire VU, alors Cardinal Hil- 
debrand , engagea le Pape Alexandre à re-- 
vêtir Herlembaïd de cette étrange autorité. 
Mais l’imputation eft purement gratuite. 
Anfelme de Badage,( Alexand,re iF) avoir 
lui-même précédé ÔC endoéiriné Ariald & 
Landulf. 11 fuivoit ici par -conféquent fes 
propres principes , & je ne vois pas fur 
.quoi on veut qu’il n’ait agi que par l’im- 
pulfion d’Hildebrand. Quoiqu’il en foit , 
le zèle d’Ariald foutenu de l’épée d’Her- 
Jembald devint H terrible, que les Clercs fu- 
rent obligés de plier & de fe contraindre. 
Ses prédicatioi^s , fuiyies ou précédées d’é- 
meutes fanglantes , étoient , à proprement 
parler , autant défaits d’armes. L’Archevê- 
que & le Clergé de Milan imaginèrent 
d’oppofer l’argent à l’enthoufiafine. L'ex- 
pédient leur réulTit. En peu de. tems , tes 
Réfçrmateprs furent abandonnés. L'Arche- 
' yêquefaifilTant le moment, lance un inter- 
dit, fait cefler partout l’Office Divin , juf- 
qu’à ce qu’on ait chaffé les perturbateurs , 
^ , par ce coup de vigueur , étonne & diffi- 
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de fon fiége , comme indigne & fi- 


'^Dehtne ra- 
dicilùs mem 


pe le relie du parti. Herlembald fugitif & 
embarralTé d’Ariald, le confie à certain Cu- 
ré qui jure de le dérober aux fureurs des 
Clercs , & va fur le champ le leur vendre. 
Enfin Ariald eft pris & mis en pièces par 
<es enragés. Ils lui arrachent les yeux, & la 
langue, lui coupent fucceflivement lesoreil- 
les , le nez , les levres , les mains , &c. f 
& jettent le tronc dansleTefm. Cepen- 
dant le peuple ignoroit le fort d’Ariald , & 
brum ûmpu~ cette incertitude même réveilloit tous fes 
taruntgtnitaU. fentimens. Inquiet & honteux de l’avoir 
abandonné , il le redemande avec des cris 
quife fortifient par gradation. Herlembald 
informé de ce retour , vient l’échaulFer 
encore par une expofition pathétiq^ue du 
martyie d’Ariald, & leur fait jurera tous 
de venger fa mort. Une multitude infinie 
le fuit jufqu’au lieu où le- cadavre avott re- 
paru. Les reliques d’Ariald font tranfpor- 
tées à Milan avec une pompe inouie , & 
on lui dreffe des Autels. Alors Herlem- 
iald continue fa redoutable million , prê- 
che, égorge, n.affacre , force l’Archevê- 
que à fe demettre , écarte & fait trembler 
les deux Concurrens qui fe préfentent pour 
lui fuccéder , fouleve contre lui les No- 
bles & les Clercs , engage une aélion avec 
des forces évidemment inégales , fait des 
prodiges de valeur , tombe percé de coups, 
& obtient à fon tour les honneurs de l’A- 
pothéofe, 
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moniaque L’impiété d’ailleurs 
& les vices qui régnoient dans le 


('^) Pendant qu’Herlcmbald bouleverfolt 
Milan , les Moines de Vallombreufe, ayant 
à leur tête S. Jean Gualbertleur fondateur, 
foulevolent Florence contre fon Evêque , 
Pierre de Pavie. Comme l’on ne parloit 
de toute part que de fimonie & de fimonia- 
ques , dit Muratori , tom. 6 , p. 201 . ils 
prétendirent que Pierre avoit acheté l’E- 
pifcopat ; & fe conilituant Juges de leur 
propre Pafteur , ils déclarèrent au peuple , 
qu’il n’étoit permis de recevoir les Sacre- 
mens ni de lui , ni de ceux qu’il ordon» 
noit. Certain reclus, appellé Theufon, per- 
fonnage acariâtre, bouffi d’orgueil & fort 
ignorant , fouffloit le feu du fond de fa ca- 
verne. C’étoit l’oracle du peuple & des 
femmelettes ; & c’étoit fous fa direélion 
queJean deGualbert & fesMoines quittoient 
leur folitude , & s’en alloient crians dans 
les rues & dans les places publiques de 
Florence , que Pierre étoit un fimoniaque 
manifefte. Les raifonnemens, le zèle 6c la 
charité du Cardinal Pierre Damien échou- 
èrent contre ces enthoufiaftes.Tout ce qu’il 
put obtenir , ce fut de s’en rapporter au 
Pape ÔC au futur Concile. Eln conféquence 
les Moines fe rendent à Rome, dénoncent 
publiquement leur Evêque comme Cmo- 
niaque , 8c pour preuve de la vérité de 
leur accufation , ils offrent de fubir l’é* 
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parti contraire , ftwinent un préjugé 
lavorable à Grégoire. Les excès & 


preuve du feu. Le Pape & le .Concile re- 
jettent l’épreuve, comme un moyen prof- 
crit par les Canons , protègent l’Evêque 
& renvoyent les Moines dans leur Cloître, 
avec défenfe d’en fortir fous quelque pré- 
texte que ce puifle être. Ce trait de fa- 
gefle & de fermeté appaifa les troubles 
fans les éteindre. Quelque tems après, les 
Moines propoferent encore l’épreuve du 
(feu. A les voir revenir, fi fonvent., à ce 
moyen , n’imagineroit-on pas qu’ils ne fa- 
voient que ce tour-là ? Alexandre II , qui 
fe trouvoit pour lors à Florence , perfifte 
& refufe encore de l’admettre. Enfin les 
'Moines viennent à bout d’ameuter la po- 
pulace contre l’Evêque; fes propres Clercs, 
perfuadés ou fcduits , l’abandonnent ; le 
fanatifme ne connoît plus de bornes ni 
d’autorité ; on demande de toute part & à 
grands cris , que l’affaire foit décidée par 
le Jugement de Dieu , c’eft-à-dire , par l’é- 
preuve tant propofée; & malgré la dé- 
fenfe du Pape cette, épreuve eft enfin or- 
donnée ou permife par le Confeil de Ville. 
Deux bûchers élevés parallellement , à la 
diftance d’une brade , fur quatre pieds & 
demi de hauteur , dix de longueur & cinq 
de largeur , étoient , dit-on, embrâfés 6c 
prefque réduits en charbons ; lorfque Pier- 
re; Aldobrandin , Moine de Iq Congréga- 
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les violences d’Henri font inex- 
cufables , fous quelqu’afpeft qu’on 


tien de Vallombreufe , Ce préfente en ha- 
bits Sacerdotaux, & le crucifix à la main. Il 
entre , nuds pieds , dans l’efpace ménagé 
entre les deux bûchers & duement gar- 
ni pour lors de tifons & de braife, letra- 
verfe d’un pas grave , efl enveloppé par 
les flammes & reparoît de l’autre côté , 
fans avoir reçu la moindre atteinte dans fa 
perfonne ni dans fes vêtemens. Je fup- 
prime quelques forfanteries d’Aldobrandin, 
ajoûtées,peut*îtie après coup, à cette hifloire 
déjà fl peu vraifemblable;comme de deman- 
der, en entrant dans lesflammes,combien de 
tems on vOuloit qu’il y reftât , de faire mine 
d’y vouloir rentrer, de revenir fur les pas 
pour ramafïer fbn manipule ; vraie carica- 
ture de cliarlatan , qui ne ferviroit qu’à ren- 
dre plus inconcevable Teffronterie de l’ac- 
teur & la fiupidité des afHflans. Quoiqu’il 
■en foit , Pierre Ignée , c’efl le nom qu’on 
donna depuis au Salamandre Aldobrandin, 
parut un homme célefte , & le malheureux 
Evêque plus abominable que Simonie ma- 
gicien. Déshonoré fans reflburce , dépofé 
par le Pape. qui n’ofa plus le défendre con- 
tre ces fanatiques armés d’un miracle , 
Pierre de Pavie fe fit Moine ; & , ce qui 
efl aflez fmgulier , dans le propre Monaf- 
tére d’Aldobrandin. VoyezSigoniu's & Mu- 
ratori , an. 1066 , d'y. Voyez aufli Scipi. 
Ammirat. Hift. de Florence , 1 . 1 , p, 37. 
Tome III, L 
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veuille les prcfenter. On pourroit 
tout au plus s’en prendre à l’Eve* 
que de Brême , Adalbert , qui , par 
la plus lâche condefcendance , le 
laiffa croître & s’enraciner dans de 
fl perverfes habitudes ( 1 ). Mais 
que pouvoient alléguer pour leur 
défenfe ces Eccléuaftiques & ces 
Prélats qui vivoient publiquement 
avec des femmes , qui achetoient & 
vendoient les ordres facrés & les bé- 
néfices ? 

Malgré tant de fermentation, les 
deux partis n’éclaterent pas fitôt; & 
ce calme apparent fubfifta même 
pendant plufieurs années. Henri , 
.tout furieux qu’il étoit de divers at- 
tentats de la Cour de Rome contre 
fes droits ou fes prétentions , ne 
croyoit pas encore la rupture affez 
motivée ; d’autant plus que Grégoi- 
re lui-même , après fon éleftion’, 
avoit folliciié l’agrément du jeune 
Prince , avant defe faire confacrer. 

Co^'n pou- 


(1) Voyez Brunon, Hift.de k Guerre 
de Saxe ^verpis îniiium. 
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voit point encore faire ufage de fes 
foudres contre le Roi de Germanie, 
à raifon des inveftitures , attendu 
que jufqu’alors elles avoient été to- 
lérées, ou n’avoient pas du moins été 
prohibées d’une maniéré affez po- 
litive pour l’autorifer à lévir contre 
ceux qui les donnoient. Enfin , l’an 
1076 , Grégoire publia fa fameufe 
Bulle contre les inveftitures , que 
l’on peut regarder comme le fignal 
ou le cartel du combat. Henri, qui 
avoit alors les Saxons fur les bras , 
ne put s’en venger aufti prompte- 
ment qu’il l’auroii fouhaité. Mais 
débarrafle de cette guerre , & y vre 
de quelques fuccès qu’il y avoit 
eus , il tourna toute fon appli- 
cation du côté de Rome , & réso- 
lut d’en chafter ce Pape détefté. 
Déjà même il l’avoit fait fommer im- 
périeufenient. de dépofer la thiâre , 
enjoignant aux Cardinaux de fe ren- 
dre à fa Cour pour recevoir un nou- 
veau Pontife de fa main. Mais l’in- 
cendie s’alluma d’abord dans fes pro- 
pres Etats , &{ lui-même fut fur le 
point d’en être confumé. Grégoire, 
furieux d’une telle ambafîade, le hâ- 

Lij 


Voy. Fleu- 
ri, tit. ij.liv, 
6 z , n. 28-29 ^ 
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la de prévenir l’ennemi , fulmina 
contre Henri les plus exécrables 
anathèmes , le déclara déchu de tous 
fes droits, & délia tous fes fiijets 
du ferment defidélité; exemple inoui, 
que les SuccelTeurs de Grégoire 
crurent pouvoir imiter en pareil cas, 
& qui fut la fource d’une infinité de 
troubles & de fcandales. 

Cependant Henri avoit autant 
d’ennemis en Allemagne , qu’il trou- 
va dans la fuite de partilans en Ita- 
lie. Les Allemands, gui voyoient fes 
vices de pUis près , détefloient fa 
conduite tyrannique , indépendam- 
ment des anathèmes du Pape & de 
tout motif religieux; au lieu que les 
Italiens, occupés pour la plupart des 
moyens de fe foufiraire aux. fé- 
veres loix du Pontife , prenoient 
volontiers le parti d’un Prince dont 
ils entendoient vanter la puiflànce 
& le génie belliqueux , & dont les 
débauches & les cruautés n’avoient 
pas des effets aufli fenfibles pour eux, 
que pour les Allemands. On ne fut 
pas plutôt informé en Germanie 
de la Sentence du Pape , qu’un grand 
nombre de Princes Allemands , ja'- 
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loux peut-être de la grandeur d’Hen- 
ri & guidés par leur propre am- 
bition , s’affemblerent à Tribur. Ils 
convinrent entr’eux , & le menacè- 
rent même ouvertement de le dé- 
pofer fl dans le délai d’un an , il 
n’obtenoit rabfolution du Pape, & 
ne changeoit de conduite. Henri le 
débattit long tems , imagina toute 
forte d'expédients pour éluder là-con- 
dition ; mais voyant groIRr à chaque 
inftant le nombre de fes ennemis, 
& craignant que le Pape, invité per- 
fonnellement à la Diette , ne vint lui 
porter le dernier coup , il prît enfin 
le parti d’aller le joindre en Italie, 
Grégoire fe difpofoit efFe^Hvement 
à le rendre en Allemagne : mais ap- 
prenant l’arrivée d’Henri , & ne fa- 
chant point encore quelles étoienc 
fes intentions & fes forces , il fe 
tint fur fes gardes , & 'ne négli- 
gea] rien poiu" renforcer fon par- 
ti. Il comptoit principalement fur la 
proteûion de la Comteffe de Tof- 
cane , dont la puifTance n’avoit point 
alors d’égale en Italie , du moins des 
Alpes jufqu’à Rome. 

L ««* 

u) 
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CHAPITRE VL 

Mathilde , Comteffe de Tofcane, 
& Adélaïde , Marquife de Su^ 
^e. Réconciliation & fubite 
rupture de Grégoire & d^ Hen- 
ri, . 

’Hiftoire ancienne eft bien plus 
facile à rédiger , <jue celle du mo- 
yen âge. Pour éclaircir celle-ci , il 
faut dévorer d’énormes volumes , 
fans pouvoir, quelquefois tirer d’un 
ids de Chartes & de Diplômes la 
plus légère notion touchant îa poli- 
tique & les mœurs, qui font néan- 
moins les feuls ou les principaux ob- 
jets que doivent fe propofer les 
Ecrivains & les Leéleurs. François 
Florentini , natif de Lucques , qui 
paffa dans le fiécle dernier pour un 
prodige d’érudition & de critique , 
oc les autres qui ont traités poflé- 
rieurement l’hiftoire de la Comteffe 
Mathilde , ne difent prefque riçn de 
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cette héroïne du onzième fiécle , 
jufqu’en l’année 1076, tems auquel 
elle perdit fon époux & fa mere.Soit 
que, menée dès fa plus tendre en- 
fance en Allemagne avec Beatrix, 
elle y eût été maltraitée d’Henri ; 
foit que, fauvée des mains des Alle- 
mands , par le zèle & l’in'Juftrie de 
quelqu’un de fes Vaffaux , elle eût 
• été contrainte de fe réfugier dans 
quelque forterefTe & de pafler les 
.premiers ans dans une elpèce de 
prifon , il eft certain que fon aver- 
lion pour cette Cour , quelle qu’en 
fût l’origine , datoit de fort loin , ôc 
qu’elle l’avoir, pour ainfi dire,luc- 
cée avec le lait. Elle ne vécut pas , à 
beaucoup près, en bonne intelligence 
avec Gottifred fon premier mari ; ce 
qui fut probablement la fuite de quel- 
qu’un de ces dégoûts fi communs 
dans le mariage , furtout quand il 
eft l’ouvrage de la politique & de 
l’intérêt. Ce n’eft pas qu’ils ne fuf- 
fent d’accord dans le gouvernement 
des Etats d’Italie; mais ilsétoient, 
dans tout le refte , fort oppofés de 
fentimens&d’opinion.L’un refta conf- 
tamment attaché au parti d’Henri 

L iy 
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IV f 8c l’autre défendit Grégoire 
VII de toutes fes forces. Mathilde, 
regardant & gouvernant, comme fon 
domaine propre , les Etats qu’elle 
avoit en Tofcane , en Lombardie 
& dans la Romagne , laiflbit Gotti- 
fred difpofer de fa Lorraine, ou Mo- 
fcllane , à fon gré ; ôc comme les 
cœurs mécontens du monde fe tour- 
nent volontiers du côté de la reli- 
gion , il y a lieu de croire que fes 
chagrins domefliques eurent beau- 
coup de part à cette confiance aveugle 
en Grégoire , qui ne fe démentit ja- 
mais , ainfi qu’à ce zèle ardent dont 
elle fut conilamment animée pour 
les intérêts de l’Eglife. Quoiqu’il en 
foit , nous la voyons , refiée veuve 
& fans roere à l’âge de trente ans, 
fe déclarer protearice ( i ) d’un 
vieillard auftere , lui fervir , pour 
ainfi dire , d’Églde & ne plus quit- 
ter fes côtés. Quel champ pour la 
calomnie , pour la malignité des 


Fl] VoyezLambert d’Afchaffembourg j 
& Fleuri, Hifloire EccléûafUque , liv. 62, 
n. î3. 
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partifans d’Henri & de tous les clercs 
concubinaires,pourfuivis fi rigoureu- 
fement par le Pape ! Mais au milieu 
de Rome & d’une Cour aulîi nom* 
breufe , toutes les avions de Ma- 
thilde étoient néceflairement éclai- 
rées ; & le Pape de fon côté , me- 
noit une vie fi fevere & fi pu- 
re , qu’il écanoit jufqu’aux foup- 
çons. 

Cependant Henri venoit par U 
Bourgogne. Il craignit de s’engager 
dans la Marche de Trente , où les 
ennemis étoient maîtres de tous les 
paffages > & ayant tourné les Al- 
pes , il delcendoit en Italie par Suze» 
C’eft là que régnoit glorieufement, 
avec fon fils Amédée , la Marquife- 
Adélaïde , Princeffe non moins il- 
luftre que Mathilde & qui eut cer- 
tainement plus d’éclat de fon tems 
qu’elle n’en a dans l’hiftoire. On ne 
fauroit en douter : c’eft la réputa- 
tion des Ecrivains qui fait celle des 
Princes & des Etats. Voilà pourquoi; 
laTofcane figure avec tant d’avan- 
tage chez la pofiérité. Les mémoires 
' concernant cette Province fontenu 

L-V; 
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général bien mieux écrits & plus 
détaillés, que tout ce qui nous refte 
fur les autres contrées de l’Italie. 
D’ailleurs Adélaïde ayant eu moins 
de part aux affaires de Rome , ré- 
digées fi folgneufement dans les fié- 
cles du monachifine , on ne doit pas 
être furpris de rencontrer plus fou- 
vent le nom de Mathilde , que le 
fien. Mais enfin les favantes recherc 
ches du Seigneur Terranéo l’ont dé- 
jà rendue plus célébré. Grâces à fes 
travaux , on commence à mieux 
connoître un nom fi cher à ma Pa- 
trie , dont le fouvenir & la gloire 
nous intéreffent d’autant plus, que la 
fucceflion d’Adélaide eft le premier 
établlffement de la Malfon Royale 
de Savoye en deçà des Alpes. 

Adélaïde , reftée fille unique d’Ol- 
déric Magnifred ou Manfred , fé- 
cond Marquis de Suze , avoit épou* 
fé , du vivant de fon Pere , un Duc 
de Souabe , appellé Hériman , à qui 
Conrad I Raccorda la fucceflion de fbn 
beaupere.Hériman étant mort,&Adé- 
laide ayant perdu , quelques années 
apiès > fon fécond époux , Henri, fils 
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de Guillaume , Marquis probable- 
ment de Montferrat , & liirement de 
la race du fameux Aleram ( i ), 
elle époufa , en troifiémes nô - 
ces , Odon , Comte de Maurienne , 
Fils d’Humbert I. Trois mariages 
confécutifs & prelque fans interval- 
les, étoient évidemment une fuite 
du fy ftême féodal. Il falloir fe con- 
former à la loi ou coutume qui ne 
permettoit pas aux femmes , quel- 
que droit qu’elles euffent d’ailleurs à 
la fuccefîion , de garder le titre des 
fiefs, qui emportoient jurifdiftion 3c 
fervice militaire. Il eft vrai que le 
dernier étoit fort avantageux par 
lui-même ; attendu qu’en époiifant 
le Comte de Maurienne , elle ré- 
imiffoit la fouveraineté des deux cô- 
tés des Alpes , dans la partie la plus 
importante. Enfin tout porte à croi- 
re qu’elle y fut déterminée par la 
raifon d’état. La lettre même de 


(•i) Selon un Diplôme non imprimé,’, 
dont on trouve la teneur chez rilluftre. 
Terranéo,. 


Lvj, 
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Pierre ( i ) Damien , cette fameufe 
lettre où le faint Prélat fait des ré- 
flexions û judicieufes & • ii capables 
de guérir les fcriipules d’Adélaide 
fur la multiplicité de fes noces , en 
eft , ce me femble , une preuve 
très-forte. Quoiqu’il en foit , il ne 
paroît pas qu’ Adélaïde ait eu des 
enfans d’Hériman ni d’Henri : mais 
elle en eut au moins quatre du Com- 
te Odon , parmi Idquels on compte 
particuliérement Pierre , Amédée , 
& Berthe qui fut enfuite femme 


(i) Cette lettre adrelTée à la Princeflè 
même , fe trouve parmi les (Euvresde Pier- 
re Damien , tit. i.liv.y. Epit. x6. pag*339« 
Edition de Rome 1606. //f /B , chez Gui- 
chenon, preuves^, pag. 10; ch&z Gîroldi,. 
^nnoti alla fioria di Torino ^ tom. 1 , page 
496. On peut la regarder comme un mo- 
nument autentique des vertus & de la puif- 
fance d’Adélaide, qualifiée, dans le corps de^ 
la lettre, de très -excellente Duchefle & 
Marquife. Cette pièce eft non feulement 
remarquable & très-importante par les no- 
tions qu’elle fournit fur le crédit de cette 
Princeffe dans les affaires d'Italie ; mais 
encore par les principes de gouvernement 
& de difcipline Eccléfiaftique que le pieux 
& fa van t Cardinal y établit. 
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d*Henri IV ( i ). Au premier vo» 

n ;e de ce Prince en Italie , c’eft- 
ire Tan 1076 , Adélaide étoit dé* 
ja veuve pour la troifiéme fois. Il 
y a même lieu de croire qu’elle 
àvoit aufli perdu fon fils aîné , Pier- 
re , attendu que dès lors il n’en eft 
plus queflion , & que le nom d’A- 
médée fe trouve toujours à côté de 
celui de la mere. Mais , quel que 
fût pour lors fon collègue , il eft 
certain qu’elle exerçoit la principale ‘ 
autorité. Les lettres de Grégoire 
VII font toutes adrefTées à la Prin- 
cefle. Ce Pape auroit bien voulu lui 
faire époufer fa querelle avec Hen- 
ri : mais fans s’écarter du refpeét 
qu’elle eut toujours pour l’Eglife^, 
dont le Pontife la nommoit flatteu- 
fement la fille chérie Adélaide 
fçutj dans ces pénibles conjonâures, 
remplir à l’égard du Roi, fon Sou- 
verain & fon Gendre , tous les de- 
voirs de Parente & de Vaffale. lit- 


(1) Voyez Gulchenon , hiftoire généa- 
logique de la tnaifon royale de Savoye ^ 
tomei,page ao3.,,7. 
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formée qu’Henri paffolt parla Bour- 
gogne , pour fe rendre en Italie , 
elle fut l’attendre avec fon fils Amé- 
dée , fur le Montcenis [ i ] , & le 
reçut avec toute la magnificence 
que comportolt la groflléreté du 
fiécle. Adélaïde & le Comte de Sa- 
voye voulurent enfuite l’accompa- 
gner chez Grégoire , & employer 
leurs bons offices pour le faire ab- 
soudre. Henri fe rendit en effet à 
Canoffa , où par d’incroyables hu- 
xnibations [ * ] , il obtint enfin d’ê- 


fi) Cùm ad tocurriy qui Cîvîs dicitur , v«- 
ni£ety obviant habuit focrum Juam ,filiumque 
Amedeumy quorum in illis regionibus aufhri- 
tas clarijUima & pojfejjiones amplijimce 6* no- 
men celeberrimvm trat , &c. Paflage célébré 
deLambert d’Afchaffembourg,oü,tout bieo 
confidéré » jé crois fort qu’a la place de Ci- 
vis , on doit lire Cinis , ou ajoûter ce» 
Cinis. -Voyei Lambert d’Afchaffembourg , 
iriColkfl. Joan. P iflorii y tom i , page 417» 
19 ; & l’Epître de Grégoire apud Fleuri, 
Hift. Eccl. liv. 62 , n. 40 tome 13 , page 

.341, - ^ 

O La fortereflede Canoffa étoit fermée, 
comme'nous l’avons dit ailleurs, d’une tri- 

Ï ileenceinte. Henri, couvert d’un cilicede 
aine, nuds pieds 6c k tête découverte , eit 
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tre réhabilité par le Pape , qui dans 
la lettre d’avis aux Princes d’Alle- 
magne , dit expreflement avoir délié 
& reçu le Roi dans le fein de l’E- 
glife , à la requête & aux inflances 
fiprticulieres de l’Abbé de Clugni, 
ainiî que des ComteiTes Mathilde 
Adélaïde. 

Mais cette réconciliation fut paf- 
iagere. Henri, qui ne s’y étoit prêté 
que par contrainte , en viola bientôt 
les conditions , pour appaifer les 
Lombards indignés de - toutes les 
baffefles qu’il avoit faites à Canoffa. 
On a même prétendu que , lous le' 
prétexte d’une fécondé entrevue , 


admis feul dans la fécondé enceinte ; tous 
fes gens ayant eu ordre de fe tenir hors de 
la place , & même aune diftance confidé- 
labie. Il faifoit un froid exceflif ; ce qui 
n’empêche pas qu’on le laifle paffer la jour- 
née. entière en. plein air & fans prendre aa- 
cune nourriture. Cette rude & honteufe 
pénitence dure trois jours, au bout defquels 
Grégoire permet qu’on amene le Monar- 
que à fes pieds , & daigne enfin l’abfoudre 
à des conditions adorties , fans doute, à ces 
révoltans préliminaires , mais fur lefquelleij 
on n’eft pas bien d’accord. 
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il elTaya de furprendre le Pape, & 
de fe failîr de fa perfonne. Mais 
Grégoire averti du complot , & tou- 
jours efcorté de la vigilante Ma- 
thilde , regagna Rome, plus inquiet 
la vérité , 6c plus agité qu’il n’^ 
ctoit parti. Cependant les Seigneurs 
d’Allemagne avoient fait l’ouverture 
de la Diette de Forchein , indiquée 
l’ânnée précédente , oîi le Monar- 
que devoit fe trouver pour rendre 
compte de fa conduite aux Princes 
révoltés. Le Pape y envoya fes Lé- 
£ats;& Henri s’étant obfliné àne vou- 
loir point y comparoître , il flit dé- 
pofé 6c remplacé par Rodolphe, 
Duc de Bavière. Grégoire, qui pou- 
voir à peu près regarder cette élec- 
tion comme fon ouvrage , différa 
néanmoins de la confirmer, atten- 
dant fans doute quel feroit le fort 
de la guerre , inévitable entre les 
deux Rois , 6c voulant refter Juge 
‘des Contendans. Mais tandis que le 
Pontife temporifoit vis-à-vis des Al- 
lemands , il n’oublioit rien pour fe 
fortifier en Italie. Il fçut fe ménager 
vn nouveau champion dans la perfon- 
ne de Robert,^Duc de Pouiile,^ dontla 
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puiflance & la bravoure lui promet- 
toient des prodiges. Il eft à propos, 
je penfe , de reprendre d’un peu 
plus haut l’hiftoire de ce Duc fî 
célébré parmi les pnux de cet âge , 
non feulement pour mettre dans un 
.plus grand jour les événemens delà 
fameufe guerre de Grégoire VII & 
d’Henri IV, mais encore pour indi- 
quer la fource de plufieurs autres ré- 
volutions poftérieures & non moins 
confidérables , furvenues en grande 
partie à i’occafion de ce nouvel Etat, 
dont Robert Guifcard Rit le Fonda- 
teur. 
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Il ne faut pas croire même qu’ils 
foient parvenus à ce haut point de 
grandeur , fans le concours de di- 
verfes circonftances favorables , fans 
le fecours de la rufe , du manège & de 
toutes ces manœuvres dont les Con- 

a uérans & les Fondateurs d’Etats ont 
e tout tems étayé leur bravoure. 
Vers l’an 1000 , quelques Pèle- 
rins Normands allant à Jérufalem , 
pafferent par la Fouille. Ils y arri- 
vèrent dans le tems que le feu de la 
guerre embrâfoit ces contrées , & 
le fignalerent dans quelques aftions. 
Leur vaillande parut tenir du pro- 
dige. Elle n’étoit cependant que l’ef- 
fet d’une conflitution plus nerveu- 
fe & de ces tailles énormes qui font, 
communément le partage des peu- 
ples feptentrionavix & barbares, tant 
qu’ils perfiftent dans la fimplicité , la 
rudeffe & le travail. On fent bien 
que ceux-ci étant retournés dansleuD 
patrie , & ayant l’imagination frap- 
pée de la fertilité du pays qu’ifs 
avoient vu , ainfi que de l’aviliffe- 
ment des peuples efféminés qui l’ha- 
bitoient , durent infpirer à leurs com- 
patriotes qiielqu’envie d’y aller cher- 
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cher fortune. Il s’écoula cependant 
quinze ans avant que d’autres Nor- 
mands vinffent en Italie. Mais en 
1017, un Teflain conduit par la dé- 
votion , ou par une fimple curiofité 
de voyageur , ou ^ce qui eft plus 
vraifemblable , dans la vue de s’aflii- 
rer de l’état des chofes & de voir 
s’ilétoitauili facile de s’y établir qu’on 
l’avoit publié , vint en pèlerinage au 
Mont Gargan , Sanûuaire alors très- 
fameux par la prétendue apparition 
de l’Archange Michel. 

On croit généralement qu’Ofmont 
Drengot , tombé dans la dilgrace du 
Duc de Normandie , pour quelque 
déportement ( * ) , & contraint d’a- 
bandonner fa patrie , entraîna ces 
aventuriers fur les pas , &fe fit Chef 
de cette nouvelle bande. Trois de 
fes freres , dont Raynulf fut le plus 
célébré , voulurent être compagnons 
de fon ^xil de de la fortune, emme- 


• (*) Guillaiiine Repoftel le vanta d’avoîr 
eu les faveurs de ladUe de Drengot. Celui-ci 
délia Gui'laume & le tua d'un coup de lance. 
Richard II, Duc de Normandie ,-voulut fiire 
arrêter le meurtrie^, qui prît la fuite avec 
fes freres Afclittin , Raynulf & Rodolphe<> 
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nant avec eux leurs fils , & petits-fils» 
ainfi que d’autres parens & amis. Us 
arrivèrent précifément dans le tems 
que Melo, Citoyen principal de Bari, 
méditoitune révolution, dans laquelle 
il fe propofoit non-feulement de fouf- 
trairefonpays à la tyrannie des Grecs, 
mais de les chafier entièrement 
d’Italie. Cette efpèce de géants lui 
parut très-propre à l’exécution de fes 
defleins. Il fe confia, fans héfiter,à 
ces robufies Normands, qui voyant 
la troupe de lâches dont les garni- 
fons grecques étoient compofées, ac- 
ceptèrent volontiers la partie. Etant 
convenus de tout avec Melo , ils 
retournèrent en Normandie chercher 


un renfort. De nouveaux compa- 
gnons s’aflbcierent à Tentreprife ; &C 
s’étant divifés en plufieurs ' bandes , 
ils regagnèrent la Fouille par divers 
chemins , fans autres armes , ni 


munitions de guerre , que ce qu’il 
falloir pour fe défendre des vo- 
leurs & des Sarrafins qui Infefioient 
plufieurs contrées de l’Italie. Melo 
les eut bientôt armés , & joignant 
les Appuliens de fon parti à fes nou- 
veaux Confédérés, qui ne montolent 
guere à plus de deux cens hommes , 
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il les mena contre les Grecs com»^ 
mandés par Turnichiiis , appellé An- 
Lto Ofiuns, dronic par quelques Ecrivains. Mal- 
iir.2,c.37, gré pjnégalité du nombre, les Nor- 
mands remportèrent plufieurs viftoi- 
res , & enlevèrent aux Grecs un ter- 
rein confidérable. Mais à deux ans 
de-là , Bazile Bugian , Cafapan des 
Grecs , ayant déployé contr’eux l’ar- 
tifice & la rufe , les défit auprès de 
Canne. Il n’en échappa qu’un très- 
petit nombre , & Melo lui-même y 
perdit la vie. Après cet échec , les 
Normands fe mirent alternativement 
à la folde des Ducs de Benevent , 
de Salerne & de Capoue , qui Ten- 
tant fort bien que la Cour de 
Conftantinople ne leur pardonneroit 
pas litôt de s’être déclarés VafTaux 
des Empereurs d’Oceident Conrad 
& Henri III , fongeoient à fe prému- 
nir contre les Grecs, dont la do- 
mination n’étoit pas encore entière- 
ment abolie dans ces contrées. Mais 
la faveur de ces Ducs fut palTagere. 
C’eft affez communément le fort des 
guerriers employés chez l’Etranger. 
On en fait un cas infini dans le be- 
foin ; dès qu’il cefTe , on les né- 
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glige ; ou s’ils ont acquis de la ré- 
putation 6c de la confidence , l’envie 
s’acharne fur eux , 6c les pourfuit 
fans relâche. Les Normands, peu fa- 
lisfàits de leurs Patrons , 6c d<%ou- 
tés d’un genre de fervice aiiffi va- 
riable que les intérêts des Princes 
Lombards 6c des Grecs , commen- 
cèrent à s’occuper de leurs vrais in- 
térêts , & fongerent férieufement à 
s’établir quelque part. Ils obtinrent 
un petit territoire fitué entre Naples 
6c Capoue , regardé comme pays de 
frontière, dont on leur donna plutôt 
la garde que l’inveftiture ; nuis nu 
paroiflant plus propres à défendre 
des Etats des Lombards , 6c contre 
les Napolitains qui formoient alors 
une efpèce de République fous la pro- 
teftion des Grecs,&: contre les Grecs 
eux-mêmes qui pouvoient déboucher 
du côté de Naples. Ainfi naquit la 
Ville d’Averfe,dont le premier Com- 
te fut Raynulf , Chef de ces Nor- 
mands qiie nous avons vu combattre 
d’abord fous Melo. Cette petite Ci- 
té , qui ne pouvoir même être alors 
qu’une foible Ilourgade , eft don 
la première acquifition fiable que ce 
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aventuriers ayent faite en Italie. Il 
faut encore obferver que l’établiffe- 
inent des Normands dans Averfe , 
n’eut d’autre rapport avec les vaftes 
conquêtes qu’ils firent enfuite dans 
la Fouille , que de leur avoir fervi 
de modèle & d’attrait. Le fuccès de 
cette première entreprife encoura- 
gea les fuivantes. On lait que la fon- 
dation du Royaume de Naples fut 
l’ouvrage des fils & des petits-fils de 
Tancrede d’Hauievilie , dont il nous 
relie à parler , & qui ne vinrent en 
Italie qu’après que Rainulf eut été 
fait Comte d’Averfe. 

Hauteville fut , lous les Rois Franr 
^ois de la fécondé race , une Ville 
confidérable de la Normandie ; Pro- 
vince elle-même très - importante , 
compnfe alors fous la dénomination 
de Neullrie , ou de partie occiden- 
tale du Royaume de France , & ap- 
pellée Normandie du nom des Cor- 
faires du Nord , auxquels elle fut 
cédée dans la vue de fixer ces bri- 
gands , & de mettre les autres Pro- 
vinces en, fureté. Robert , premier 
Duc de Normandie , donna le titre 
de Comte d’Hauteville , à fon fils 

Guillaume , 
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Guillaume , & peut-être lui affigna- 
t-il cette Ville pour fon appanage. 
Fut-elle dès-lors afFeûée aux aînés 
& aux héritiers préforaptifs du Du- 
ché de Normandie ? En a-t-on dans 
la fuite invefti arbitrairement les ca- 
dets ? C’eft ce qui n’eft point encore 
éclairci. Nous favons feulement qu’au 
commencement du onzième fiécle , 
■un Tancrede , que l’on croit fils de 
<juillaume II , cinquième ou fixiéme 
Duc de Normandie , étoit Comte de 
Hauteville. 

Ce Tancrede eut de deux femmes 
douze enfans mâles , fans compter 
plufieurs filles. Le Comté de Haute- 
ville ne pouvoit fournir à ce grand 
nombre d’héritiers, que de bien min- 
ces appanages. En conféquence , ils 
prirent le parti , félon l’antique ufage 
des Nations Septentrionales , d’al- 
ler chercher fortune loindes Etats de 
leur pere. Les trois aînés , Guillau- 
me , dit Bras de Fer , Drogon & 
Humbert , après quelques tentatives 
inutiles fur différens cantons , fe mi- 
rent à la tête d’une nouvelle troupe 
■de Normands , fortis également de 
■chez eux à l’aventure, 6c accoururent 
Tome III» M 
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Italie au bruit de rétablilTement 
avantageux de leurs compatriotes, 
X)u peut-être aux invitations <le Ray- 
-nulf lui - même. Mais les Etats du 
,Cpmte -d’Averfe étoient encore trop 
bornés , pour qu’il pût enfaire part 
aux nouveaux débarqués. Ils paffe» 
rent donc au fervice de Guaimaire 
IV , Prince de Salerne. Celui-ci , à 
l’exemple de Guaimaire III fonpere, 
qui s’étoit fl bien prévalu des pre*- 
•miers Normancls , accueillit ces der- 
niers , & s’en fervit contre Pandulf, 
Prince de Capoue , iffu de la race 
4es ^Lombards ,.ainfique Guaimaire; 
jnais abhorré de fes Sujets , à caufe 
,de fa cruauté & de fon avarice. 
Conrad le Salique regnoit encore. 
,Il étoit venu l’an 1.036 , fe faire 
.reconnoître dans cette partie de la 
Pouille , en qualité d’Émpereur& 
de Roi d’Italie. Guaimaire,en obtint 
plufieurs conceffions , ,qui foutenues 
de la valeur de/es champions , aug- 
.menterent fi rapidement la puiflançe & 
l’étendue de fes Etats, qu’il fe yit maître 
■ d’une portion confidérable de ce qui 
,çompofe aéluellement le Royaume de 
i^aples. Mais laprofpérité le rendit 


Di' — C'oogh: 



1> * I T A LIE , L I V. X. 

bientôt ingrat & jaloux. Ilnepouvoit 
fe difîimuler qu’il en étoit redevable à 
fes braves Normands : leur réputa- 
tion & leur valeur empoifonnoient 
les fuccès ) & failoient fon fupplice. 
Il n’ofoit cependant les congédier 
iàns quelque prétexte honnête. Heu- 
reufement il ne tarda pas à s’en pré- 
senter. Les affaires des 'Grecs lui 
fournirent la plus belle occafion de 
fe délivrer de cette troupe de hé- 
ros, & de les envoyer briller .ail- 
leurs. 

La domination des Empereurs d’O- 
rient explroit en Italie. La Calabre 
& la Fouille étoient en combuftion. 
Les Sarrafins leur avoient enlevé 
prefque toute la Sicile. Michel le Pafla- 
gonien , monté par la voie de la force 
lur le trône de Conftantinople , ne vit 
rien de plus propre à l’y affermir , que 
de donner de la réputation à fes ar- 
mes. Il réfolut d’envoyer dans cette 
ifle une pulffante armée, imaginant 
que l’éclat de cette expédition pour- 
rolt faire diverfion au fentiment de 
fes tyranoles , & qu’un recouvrement 
de cette importance effaceroit le fou- 
yenir de fon ufurpation.il en con- 

M ij 
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iîa la dîreftion & le commandement 
A Georges Maniaces , fous le titre 
ordinaire de Catapan. Georges, plein 
des projets de fon maître , fongea 
d’abord à ces guerriers Normands , 
dont la bravoure avoit ,fi bien fervi 
îes Princes de Salerne , & faifoit 
déjà l’admiration de tout l’Empire 
d’Orient.Guaimaire nefe fît pas beau- 
coup prier, & les céda fort volon- 
tiers au Général Grec. Les Normands 
pafferent donc en Sicile , & foutia- 
rent contre les Sarrafins la réputa- 
tion qu’ils s’étoîent acquife en deçà 
,du Phare. Mais , après la viéloire, les 
Crées avares méconnurent à léur tour 
l’obligation qu’ils en avoient aux Nor- 
mands. Ils fe crurent difpenfés d’ad- 
mettre leius braves auxiliaires au par- 
tage des dépouilles , ou ne leur en 
firent part qu’avec cette mefquinerie 
qui eft plus choquante que l’exclufion. 
Dans cette expédition , les Normands 
avoient pour chef ou pour compa- 
gnon , un Lombard , homme d’ef- 
prit & de cœur , appellé Ardoin , 
x[ue Léon d’Oftie a cm parent (fe 
l’Archevêque de Milan,, & quipou» 
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voit bien être de la famille des Mar- 
quis d’Yvrée ou de Suze , chezqur 
le nom d’Ardoin eft fi fréquent. 

Attendu que le Grec lui éioit fami- 
lier , ce Lombard fut chargé de por- 
ter à Maniaces les plaintes des Nor- 
mands. N’ayant a pperçu chez le Com- 
mandant & les Soldats ^ qu’orgueil 
& lâche ingratitude , il forma dès-' 
lors le projet de tirer fes compagnons- 
du fervice des Grecs , & de les me- < 

' ner combattre ÔC conquérir pour 
leur compte. Les foibles garnifons 
que les Empereurs de Conftantino- 
ple entretenoient dans les places d’I- 
talie , leur en laiffoient > pour ainfi, 
dire ,lè choix. Ardoih diflimula ce-. Somment^ 
pendant fba indignation contre Ma- 
nia ces , & contint en même tems; 
celle des Normands , dont il etoit 
l’interprête & le confeil. Il obtint 
enfin la permiffion de repafler le dé- 
troit , & après différentes manœu- 
vres , dont on peut voir le détail 
chez les Hiftoriens de Naples , il dé- 
termina fes Normands à porter ou-: 
vertement la guerre fur les terrés des 
Grecs , très-mal fournies alors , at- 
tendu les révolutions qui agitoient^ 

M iiji 
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plus furieufement que jamais, la Cour' 
1040-41. ’ de Conftantinople , où l’Impératrice 

Zoé élevoit & renverfoit les Auguftes 
au gré de fes caprices. Les Normand s y. 
il faut en convenir , quoiqué na- 
turellement éclairés Iiir leurs propres’ 
intérêts , fe condulfirent d’abord avec 
plus de férociré que d’adrelTe. N’é- 
tant point encore au fait des ufages 
du pays , ignorant Fa langue , les 
vues& les projets des Princes Lom- 
bards , ainfi que des Empereurs d’O- 
rient , ils fe laiflbient mener comme 
des gladiateurs infenfés , & portolent 
la terreur & la mort partout où ceux' 
qui les employoient , leur failoient 
ligne de fe jetter. Maisà mefure qu’ils 
fe famlliariferent avec là' langue &C ’ 
les affaires du pays , qu’inftmits pat*’ 
les leçons d’Ardoin , par le traiiemenr. 
qu’ils avoient reçu des Grecs en Si- ' 
elle , & par une infinité d’autres dé- ‘ 
goûts , dont les Etrangers ne Ibnf- 
exempts nulle part , ils commencè- 
rent à prendre une idée plus jufte de ' 
leur pofition , leur marche devint 
fenfiblement plus régulière & plus' 
méthodique ; bientôt ils, unirent Fa 
dextérité à la vigueur , Si toutesfes' 
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re^Toufces dé la poUtiqùe à léur bra- 
voure originelle. On le vît bien dans 
la conduite qu’ils tinrent après avoir 
défait les Grecs dans la’ Pbuille & 
dans la Calabre. Au- lieu de créer im 
Duc tiré de leur propre Nation , ils 
élurent Adênulf , frerè de Pandulf 
III, Prince de Berteverit. Au moyen' 
de quOr ils fe coricilioient l’alFeûion 
de ces peuplés , à qui le fang de leurs 
anciens maîtres étoit; li cher , ôd 
flattoient les Princes Lombards eiyP- 
tnêmes , dont il n’étoit pas tems en- 
core de provoquer les foupçons & 
l’envie. Cependant le nouveau Duc 
ayant témoigné trop d’empreffement 
de s’accommoder a-vec la Cour d’O- 
rient , devint fufpeélaux Normands , 
qui n’ofant encore franchir le pas , 
dépoferenf Adenulf ', & élurent Ar- 
gyre , fils de ce Melo , qué nous 
avons vu donner le bt^nle à tous 
ces événemens. Mais , " impatient?’ 
d’arriver au but , ils fe dégoûtèrent' 
bientôt de celui-ci', & proclamè- 
rent enfin Guillaume , Bras de fer-, 
le plus âgé des fils deTancrede , qui 
avoit préfidé à' cette fécondé émi- 
gration de Normands. Guillaume ne 

Miv 


Digitized by Google 



OjIUnfis, lih, 
a , €ap. 67. 


171 Révolutions 

jugea pas à propos de prendre le tî- 
tre de Duc de Pouille , & fe con- 
tenta de celui de Comte. Il n’étoit. 
pas même feul arbitre des Etats con- 
quis. Ses Freres & d’autres Chefs de 
la Nation y poffédoient plufieurs ter- 
res, dont le domaine leur fut afli- 
gné dans le même tems , ou anté- 
rieurement. Enforte que le gouver- 
nement établi par les Normands dans 
la Pouille , étoit plutôt une arillocra- 
tie , femblable à celle que nous avons 
vue chez lesanciens Lombards, qu’une 
principauté abfolue & foumife au 
pouvoir d’un feul. En conféquence , 
il fut décidé que les Diettes fe tien- 
droient dans la Ville d’Amalfî , qui 
fut regardée dès lors comme le cen- 
tre & le fiége de l’Etat, dont Guil- 
laume n’étbit proprement que le 
Chef ou le Général. Mais il ne jouit 
pas long-tems du fruit de fes vic- 
toires , ni du grade que fes Nor- 
mands 6c. quelques Italiens , agré- 
gés par fes ordres , venoient de lui 
conférer. 

Guillaume étant mort trois ans 
après fon inauguration , il fut rem- . 
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^lacé par fon frere Drogon , à qui 
le Gouvernement de Vénufe étoit 
échu d’après cette divifion dont nous 
avons parlé il n’y a qu’un moment, 

La domination des Normands s’afFer- 
miffoit de jour en jour. Les Grecs , ’’ 

qui le voyoient dans l’impuiffance 
de rentrer à force ouverte dans les 
Provinces qulls avoient perdues, 
employèrent leurs armes favorites , 
les tramions & les noirceurs. Ils alTaf- 
finerent Drogon de la propre main 
de fes Sujets. Ce qui n’empêcha pas ' 
que fon frere Humfroy ne lui luc- 
fiédât. Les Apuliens même eurent ' 

^ lieu de fe repentir de l’attentat com- 
mis en la perfonne de Drogon. LeS' 
Normands déployèrent fur eux tou- - 
tes les rigueurs & les cruautés du - 
reffentlment ; confondant , ainfi qu’il ; 
arrive toujours dans les féditions &C- 
dans les Guerres Civiles, l’innocent' 
avec le coupable. Cependant ils cru-' 
jrent devoir fe munir d’un titre , &C 
obtinrent d’Henri III. uneinveftiiure' 
dans toutès les formes. Ce Prince* 
fit en 1046 un voyage à Rome, 
pour y prendre la Couronne impé- 
j de fon intérêt fuprême étant - 
Uv: 
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d’abalffer toujours davantage l’Em- 
pire Grec , éternel ennemi de celui 
d’Occident , il employa bien volon- 
tiers , en faveur dés Normands , les 
armes de fa Chancellerie , & leur 
expédier tous les Diplômes que l’on 
crut les plus propres à leur confir- 
mer la poffeffion des terres qu’ils 
avoient envahies dans la Fouille. 
C’èft ici peut-être le plus haut pé- 
riode de l’ambition des Normands. 
Soit qu’ils fuffent mus par ce je ne 
fais quel inftinft qui entraîne pref- 
que toujours la force & le pouvoir, 
loin des bornes dé la modération &C 
de l’équité ; foit que les concelîlons 
& les privilèges des Empereurs euf- 
fent multiplié la viteffe de leur mar- 
che , & facilité leurs fuccès » ils ne 
cefferent plus d’appéfantir le jouglur 
les Pays conquis , & d’en fubjuguer 
de nouveaux. La Cour de Rome 
craignant avec raifon des voifihs fi 
entreprenans , qui d’ailleurs fàcca- 
geoient les Monafiéres , dépouil- 
loient les Temples , & ne traitoient 
pas fort refpeâueufement l’Eglife ni 
les poffelîions , s’occupa fans delai 
fies moyens d’arrêter fes progrès 
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âfe cette redoutable puiflance. C’eft 
alors que Leon IX. entreprît cette 
mémorable expédition contre les 
Normands , oii l’on vit, pour la pre- 
mière fois, un Pape commander en- 
perfonne une armée , & la mener à 
î^nnemi ( * ). Perfonne n’ignore 
comment fe termina le combat. Leon 
tombé entre les mains des Normands 
fit fervir fa difgrace même & fa pri- 
fon à l’extenfion des prérogatives- 
de fa dignité , & jetta les fondemens 
des droits du faint Siège fur le Ro^ 
yaume de Naples ; droits qui produi- 
ftrent dans la fuite tant de contef- 
tations , de guerres & de calamités; 
Cependant on ne voit pas bien 
clairement à quel genre d’hommage- 


* Le texte porte : Incuî fi vide per la^ 
prima volta un Pontefice condurre perjonal- 
mente eserciti armati allaBattagUa. Or il n’efl 
pas poffible que M. de Nina ait voulu dire' 
tout ce qu’il dit. Leon IX ne mena pas tout 
à fait fes troupes à là charge. On convient 
généralement que pendant l’aéHon , ilprioit 
a l’écart. Selon M. l’Abbé Fleury , il atten- 
doit r événement dans une petite Fille voit 
fmc. 
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les Normands fe fournirent pourlorff 
envers lefaint Siège , ni quelle efpèce 
de droit le Saint Pere entendit leur 
donner fur les terres conquifes & à 
conquérir. Je crois même qu’il eft 
permis de douter de ce profond rel- 
ped des vainqueurs pour la per- 
sonne facrée de leur prifonnier^ 
Quoiqu’en difent les Hiftoriens Na- 
politains , il y a grande apparence 
que la défaite , la captivité &c les 
chagrins hâtèrent fa mort , qui arri- 
va elFedivement peu de tems après, 
Au refte,ileft certain que l’inveftiture 
d’HenriIII,& le titre quelconque dont 
Leon IX revêtit les Normands volon- 
tairement , par force ou parfurprife, 
coloroient l’ufurpation , &luidon- 
noient la force d’une fouveraineté ' 
légitime. Vidor II , & lurtout Etien- 
ne IX , qui vifoit , dit on , à rendre 
fon ffere Gottifred Maître de toute 
l’Italie , témoignèrent alTez ouverte- 
ment leur averfion pour ces nou- 
veaux Souverains. Mais la brièveté de 
leur Pontificat fit avorter tous les 
projets qu’ils avoient conçus l’un & 
l’autre. Etienne eut pour Succefifeur 
Nicolas II , qui fut plus jaloux de ré- 
primer l’infolence de fes Romains 
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que de combattre une Nation étran- 
gère. Non feulement il ne s’oppofa 
point aux progrès des Normands , 
mais il les facilita & parut même les- 
autorifer , en venant , à leur invita- 
tion , tenir un Concile à Melfe , oii 
il ralTembla jufqu’à cent Evêques» 
Enforte que l’on vit prendre aux af- 
faires un cours tout différent. Les 
Normands ne s’occupèrent plus que 
des moyens de plaire au Pape , de 
lui prouver leur attachement, leur 
refpeâ & leur piété ; & Nicolas » 
de fon côté , abandonnant totale- 
ment le fyflême de fes Prédécef- 
feurs , jugea plus à propos de fe 
ménager l’amirté & l’alliance d’un 
peuple dont il pouvoir fe prévaloir 
contre d’autres ennemis , que de 
faire de vains efforts pour le dé- 
tniire.Cependant Humfroy III , Com- 
te de Pouille , étoit mort ; & quoi- 
qu’il laiffa deux enfans mâles , fon 
frere Robert , venu en Italiç quel- 
que tems après fes trois aînés , ne 
laiffa pas de lui fuccéder. Celui-ci » 
qui , du côté de la force & de la 
taille ne le cédoit point à fes freres, 
dont la politique & la fagacitd 
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- étoîent fort fupérieures , ainfi qué’ 
l^ttefte fon furnom de Guifcard, mot 
Normand égal^ matois & aecort , eut 
bientôt reculé lès bornes de fes 
Etats, & conquis de vaftes poffef- 
fîonsen Calabre. Robert Guifcard 
dédaignant lé titre de Comte , ob-- 
tint de Nicolas celui de Duc ; & fe 
déclara Vaffal du Saint Siège , plus 
folemnellement encore qu’Humfroy 
vis*à-vis de 'Leon IX ; reconnoiflant 
expreffément la Fouille & la Calabre, 

& , par anticipation , l’Ifle de Sicile 
dont il méditoit la conquête , comme' 
fiefs Apoftolîques relevant 'immé» 
diatement du Pape. 

Dans ces entrefaites , deux freresr 
de Raynulf, l’im après l’autre, & en 
dernier lieu un de fes neveux , ap-^ 
pellé Richard , fuccéderent au Com-< 
te d’Averfe. Ce Richard ayant époufé 
la fœur de Robert , Duc de Fouille , 
èn obtient un renfort avec lequel 
il attaque & dépouille Pandulf V dfe 
Capoue, dernier rejelton des Prin- 
ces Lombards de cette branche \ ÔC ' 
fiibftitue le titre de Prince de Ca- 
poue à celui de Comte d’Averfe, 
Il ae manqua pas aufli.des’ea faû*^ 
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îftveftir par le Pape Nicolas II , & le 
voyant affermi dans fes nouveaux 
Etats, if porta' fes vues jufques fur 
Naples & Tiano. Ainfi ce fameux Dii< 
che de Benevent , fondé & enfuite 
divifé par les Lombards , eut le mê- 
me fort que les foibles pofTeffionsquî 
refloient aux Grecs en' Italie ; & l’on* 
vit s’élever fur les ruines de- tous ces* 
Duchés , Comtés & Marquilats , 
deux Principautés nouvelles érigées 
& pofledées par* des Souverains , 
non dù même fang à’ia vérité , mais 
tous de la même Nation. Alexandre 
II , ce Pape dont la mémoire eft fi 
précieufe, adopta le plan de Nico- 
las II , fon Prédécefîeur. Il aima’ 
mieux cultiver les Normands , <^ue 
de leur déclarer la guerre. Entière- 
ment occupé de la réforme de fon 
Clergé , nullement jaloux de faire 
des conquêtes, ni de traverfer celles 
d’autnti , il fe contenta de recevoir 
l’hommage du- Duc de Fouille & du 
Prince de Capoue , dans là forme 
convenue avec fon devancier , & 
vint à fon tour tenir un Concile à 
Melfe , préférence honorable & flat- 
teufe , à laquelle il favoit que cette 
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V 

Nation étoit fortfenfible. Robert n’aî' 
voit donc rien à craindre du côté de 
Rome , & pouvoit fe livrer entiè- 
rement à la conquête de la Calabre. 
La réduéüon de cette Province fut,’ 
en grande partie l’ouvrage du vail- 
lant Roger , autre fils de Tancrede 
nouvellement débarqué en Italie , &C 
attiré par les fuccès & la renommée' 
de Robert Guilcard , précifément 
comme Robert lui-même y étoit ve-, 
nu^quelques années auparavant , au 
bruit des vidoires de fes trois aî- 
nés , Guillaume , Drogon &C Hum- 
froy. 

Cependant les Grecs fuccomboient 
en Sicile. Ils avoient d’abord arra- 
ché la plus grande partie de cette 
Ille aux Sarrafins , par le bras des- 
Normands. Mais ceux-ci s’étant reti- 
rés fort mécontens du Général Grec, 
les Infidèles eurent bientôt repris tous 
leurs avantages , qu’ils n’eurent pas , 
de la peine à foutenir vis-à-vis des 
lâches Succeffeurs de Maniaces. In- 
dépendamment de l’attrait que les 
deux Princes Normands , & furtout 
Roger, le fentoient pour la conquête 
de SicUe 3 y étoient ppufiés pai; 
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Alexandre II, ou , pour mieux dire , 
par Hildebrand, fon Confeil & fon 
Minière , qui pour accélérer l’expé- 
dition , envoya folemnellemenr à 
Roger rétendart de S. Pierre , & le 
créa Général ou Gonfalonnier de 
l’Eglife , contre les Infidèles établis 
en Sicile. On ne pouvoit d’ailleurs 
y defcendre dans une conjonélure 
plus favorable , attendu qtie la dif- 
corde venoit de s’introduire parmi 
les Sarrafins. Ben-Humena , Amiral 
de Sicile , pourfuivi par Ben-Amet , 
l’un des Princes de cette Ifle , s’é- 
toit retiré en Calabre auprès de Ro- 
ger qui guerroyoit pour lors dans 
ces contrées» Le Sarrafin fit fentir au 
Normand xombien il lui feroit aifé 
de conquérir la Sicile , & ne manqua 
pas de lui détailler tous les moyens 
qu’il jugeoit les plus propres au fuc- 
cès. Roger faifit l’occafion , .paffe la 
mer & débute par la prife de Mefiî- 
ne. Ayant enfuite appellé Robert à 
fonfecours , ils emportèrent rapi- 
dement les autres places importantes 
de rifle , & réduifirent les Sarrafins , 
quoique fort fupérieurs.en nombre , 
à s’enfermer dans Palerme , qui fut 
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fans delai vigoureufement aflSégée' 
par les Normands. , 

Mais la divifion fe mît bientôt 
entre les deux freres.' Robert & Ro- 
ger , qûoiqu’en difent certains Ecri- 
vains qui prétendent que ces Con- 
quérants furent conftamment unis , 
réflfentirent à leur tour lés atteintes 
de la jalouse. C’étoit fans contredit 
la faute de Guiicard qui vouloit jouir 
féuldes travaux & des viéloires de 
fes freres: Il n’avoit pas daigné dori- 
lïer le plus mince appanage aux en- 
fâns d’Humfroy,fes neveux , dont bn ' 
lui avoit plutôt déféré la tutelle que 
l’héritage ; & après avoir fournis là 
Calabre par la valeur de Roger , il rre 
vouloit ni l’affocier à fon autorité, 
ni lui faire part de la conquête. En- 
fin Roger éclata au plus fort de la 
guerre de Sicile, Si tourna fes armes 
contre fort frere. Je conviens qu’au 
milieu dé toutes les fureurs de l’ambi- 
tion & de la cupidité , lés Nor- 
mands , ainfi que nos braves Lom- 
bards , confervoient toujours cette 
ffanchlfe originelle , qui n’excluoît 
pas à la vérhé les injuftices & les 
elèurtres ^ mais bien les noirceurs . 


■ , J 
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les trahifons , les perfidies & toutes 
ces téftébreufes inventions qui ne 
peuvent gueres éclore que chez les 
âmes foibles & les cœurs lâches.- 
Cette guerre civile; fut fatale àRo-‘ 
bert : Roger lé fit prifonnier. Il ne 
tenoit qu’à lui d’immoler Guilcard 
& d’envahir fes Etats. Mais dès qu'il 
eut vaincu , il ne vit plus qu’un fœre' 
dans là peribnne de- fon. ennemi, & 
lui rendit généreufementla liberté. 
Robert ,-de fon côté , incapable de 
Cette orgueilleufe animofité qu’irri- 
tent encore les bienfaits d’un enne- 
mi , fe réconcilia finccrcment avec 
Roger , & lui céda une partie de là- 
Calabre. L’union étant ainli parfaite- 
ment rétablie , ils reprirent de con- 
cert les opérations de la Guerre de 
Sicile , emportèrent Palerme , fe ren- 
dirent maîtres de toute l’Ille , & 
fübjuguérent jufqu’aux Sarrafins eux- 
mêmes, qu’ils fe gardèrent bien d’ex- 
pulferni de détruire , maïs dont ils 
Içurenr faire des Sujets fournis & 
fideles.Onne parloir alors que de 
fiefs , il falloir que tout en prît la 
forme. Telle étoif la manie du fiécle," 
qu’on n’imaginoit pas qu’il pùrexîf-- 
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ter de principautés fans l*inveftiturî^ 
& Thommage. Robert qui c^taine- 
ment ne poffédoit pas en Italie un, 
tèrrein comparable à la Sicile par 
rétendue ni par la fertilité , ne laifla 
pas d’en invertir fon frere , fe ré- 
fervant feulement Meflîne , la vallée, 
deDemona & la moitié de Palerme, 
& abandonnant à Roger le rerte de 
nfle , fous le titre à Ta vérité de fief 
relevant du Duché de Fouille. Mais 
Roger n’étoit pas fait pour s’en te- 
nir fcrupuleufement aux termes de la 
concefiion. Il fupprima d’abord la 
vaine cérémonie de l’hommage , fe 
mît au-defTus de toutes ces claufe? 
humiliantes ou pénibles , & gouver-' 
na réellement en maître abfolu. C’eft, 
lîii qui commença proprement à 
donner à la Sicile cet afcendantqui 
la fit ériger dans la fuite en Royaume;, 
nous verrons même , fous Roger II 
la Calabre & la Fouille déjà fu- 
bordonnées & prefque loumifes à 
cette Ifle. 

Guifcard ayant reparte la mer à 
peu près dans le tems de l’exaltation 
de Grégoire VII , eut avec ce Fape 
d’ailez vifs démêlés dont on ne fait' 
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pas pofitivement le fujet. Appa- 
remment que le Duc de Fouille ne 
‘voulut point renouveller , vis-à-vis 
•de Grégoire , l’hommage & le fer- 
'ment de hdélité qu’il avoir prêté à 
fes PrédécelTeurs. ,11 paroît aufli que 
Grégoire prît de rombrage,* &ce n’é- 
toit pas tout à fait fans fondement. Ro-l 
bert devenoit à chaque inftant plus 
•puiflant & plus formidable. Incon- 
tinent après l’expédition de Sicile , il 
,,avoit dépouillé Gifulf, Prince de Sa- 
,lerne & d’Amalfi ; & peu content 
,de cette acqmlition , il portoit en- 
;core fes vues fur Benevent , fief du 
‘Saint Siège , & vacant par la mort 
. de Landulf VI , en qui finit la race 
.des Princes Lombards. Quoiqu’il en 
foit, il eft certain que Grégoire lan- 
,ça toutes fes foudres fur Guikard 
& le frappa deux fois d’excommu- 
‘nication. Ces armes étoient bien dé- 
jà un peu ufées. Les décrets du Va- 
tican commençoient à n’être plus fi 
terribles. Audi Grégoire les appuyâ- 
t-il d’une armée , au moyen de la- 
quelle il mît quelques bornes à la 
^pidité des Normands qui roenar 
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coient la campagne de Rome & I* 
marche d’Ancone. M3Îs ce Pape avoit 
pour lors des ennemis trop nom- 
preux ôc trop puiffants. Sa pofînoti 
étoit fi critique , que la Comteffe 
.Mathilde pouvoir à peine contreba- 
lancer l’afcendant que la faftion 
^d’Henri prenoit en Italie.; &firEm» 
pereur eût gagné les Normands, c’é- 
toit fait de Gregojre & de fonparti, 
d’habile Pontife prêta donc bien vo- 
lontiers l’oreille aux propofitions dp 
Difdier , Abbé du Mont ÇafTin , qui 
Te porta pour médiateur entre lui ôc 
.Robert , en même tems quIHenri IV, 
mettoit tout en œuvre pour fe con- 
,cilier l’amitié des Normands. Maiç 
il n’y avoit point à balancer, pour Iç 
Duc de Fouille , entre Grégoire ôc 
l’Empereur. E^alliance du premier 
etoit évidemment plus avanta - 
geufe. Outre,, qu’elle faifpit avor- 
ter les projets dii Monarque Al- 
lemand, arrêtoit les progrès , ÔC 
cmpêchoit .efficacement que ni lui ni 
fes Succefleurs puffent jamais faire 
.valoir leurs droits fur. tant d’Etats, 
^regardés jpeu de tems auparavai^ 
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• icomme fiefs de l’Empire ou du Ro- 
.yaume d’Italie ; Robert en fe récon- 
ciliant en faifant ligue avec le 

- Pape , devenoit encore plus refpec- 
table & plus cher à h multitude., 

• toujours entraînée du côté de la .re- 
. Jigion ou de ce qui en a l’apparence , 

& cimentoit par conféquent fes con- 
quêtes par le plus fpécieux de tous 
les titrés. La fuite le fit bien voir.* 
du moment que Grégoire eut con- 
firmé & renouvellé les inveftitures 
,& les conceflions de Nicolas & d’A- 
lexandre II , Robert n’effuya plus de 
.contradiôions : On ne vit plus en 
lui qu’un Prince légitime , un Sou- 
.verain dans toutes les formes. Sa- 
lerne même & Amalfi » dont il ve- 
,noit de s’emparer, ne lui cauferent 
pas la moindre inquiétude. Cepen- 
;dant la jouifîance ne lui en avoit 
;été permife qu’avec certaines reftric- 
^ions .• mais perfonne n’imagina de 
;S’en prévaloir. On lesregarda comme 
l’effet du caraélere épineux de ce 
Pape , fans conféquence pour l’éten- 
due des droits & de l’autorité du 
Feudataire. En effet , la tolérance 
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d*un Pontife auiH rigide que Gregtn-' 
-re,valoit bien autant que la plus 
ample concei&on d’un autre. Après 
'tout , un champion tel que Po* 
(bert, étoit d’un prix infini pour le 
■ parti Sacerdotal , & Grégoire ne 
( pouvoir guéres l’acquérir à meilleur ^ 
tnarché. 
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CHAPITRE VIII. 

Rodolphe ^ Antagonîjîe Æ Henri 
IV ^ perd da bataille & la 
vie, Entreprifes & fuccès di- 
vers de la Comtejfe Mathilde^ 
dt Henri IH ^ d’Henri H fou 
fils, 

Ependant Henri tâchoit d’a- 
mufer le Pape par des flatteries & 
des proteftations. Mais Grégoire pé- 
nétrant fa manœuvre ^ & défef- 
pérant qu’il voulût jamais remplir 
les engagera ens qu’il avoit pris à 
Canoflfa, prit enfin de parti d’adhé- 
rer à la Diette de Forchein , & de 
confirmer l’éleâion de Rodolphe.. 
Il la foutint même avec un aveu- 
glement qu’on a de la peine à con- 
cevoir. Peu content de fe livrer ait 
plus doux efpoir, il montra la . con- 
fiance la plus indifcrete , & aflura 
irès-pofidvementqueRodolphe écr*- 
'lonu nu ,N 
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îferolt fon ennemi. Sa prédiftionfut 
;démentie de la maniéré ,1a plus 
complette. Rodolphe , dont l’armée 
n’étolt , pour ainll dire , compofée 
que de Saxons , fut vaincu par les 
.troupes d’Henri , & relia fur le champ 
de bataille. Alors Henri ne' gardant 
plus de mefures , & renonçant à 
tout ce manège qu’il n’avoit emplo- , 
yé que- pour fe ménager , en cas 
.-d’événMient , une reflburce auprès 
" du Pape , aflemble à Brixen un Coh» 
^.ciliabule d’environ trente Evêques, 
y . fait dépofer Grégoire VII ,& nom- 
mer Guibert de Parme , Archevêque 
de Rayenne. Après quoi s’étant ren- 
du en Italie avec .une puilTante ar- 
mée Henri foulenu de fes propres 
forces &.des intrigues de fes fchif-. 
matiques , y prît la fupériorité fur 
la Comteffe Mathilde. Il pouffa mê- 
me jufqu’à Rome , qu’il tuitaffiégée 
jjendant trois ans , au bout defquels 
il s’intrpduilit artificieufement danS' 
ia .Citéy-réduifit le .Pape à s’ehfer-> 
mer dans le Château .Saint- Ange v 
inftalla fon Antipape Guibert , & re- 
^it de fes mains la Couronne impé-> 
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Tîale que l’inflexible Grégoire lui 
avoir conflamment refufée. 

Je marche à grand pas ; & quoi- 
que. toutes ces opérations d’Henri 
IV appartiennent à rhifloire d’Ita- 
lie , je ne fais que les indiquer « 
attendu que les fuites n’en furent 
prefque pas fenfibles,& cauferent peu 
de cnangement dans l’état politique 
de cette contrée. Mais,enlupprimant 
ici.un détail indifiérent' à mon ob- 
i^et , jUnvite mes leûeurs à le puîfer 
chez les hifloriens , parmi lefquela 
je ne recommanderai que Fleuri & 
Muratori ; car ce n’efl: pas la peine 
d’indiquet les auteurs anciens & 
originaux : il eft li peu de perfonnes 
aujourd’hui qui puiflent enfupporter 
Ja leâure. • ■ 

- Grégoire enfermé dans fa Forte- 
refle , comptoir toujours fur le Duc 
de: Fouille , dont il avoir attendu û 
vainement le fecours durant le fiége 
de b Cité. Robert s’étoit embarqué 
dans une guerre fort férieufe çonr 
tre l’Empereur d’Orient. Déjà mê- 
me il combattoit fous les murs de 
Conftantinopk , & paroiflbit être 
fur le point de fubjuguer cet Empi-, 
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te , lorfque les Courriers & les'Ie^'^ 
très du Pape le rappellérent à Rome- 
On ,-eft <loute fucpris que Guif- 
f ard , _à la veille de conquérir l’O- 
lient , ait tout A coup abandonné de 
fl magnifiques e{j3ératicés,:pour vemr 
partager en Italie des périls du Pape. 
Mais indépendamment .de.fon zèle 
pour la ^ religion » tant -.vanté par 
les bp.ns Moines ^rédaôeursde ces 
faits , &‘qui.poürr6it;( i .) bien c&-‘ 
pendant n’avoir exifté.jque idans leur 
crédulité , 'Robert avoit ,lé plus 
grand intérêt ile courir au fecours de 
Rome..-Quelque probable que- fût là 
conquête , de ja,,Grece , fes poffeG 
fions d’Italie -itoiént .encore, plus 
çffurées par.jconfequent .plus 
précieufes. Il eft bien décidé qu’Hetv- 
ji , après avcér abbatu le parti Sa- 
cerdotal &.Ia puiflance de- Mathilr 
de.j^n’auroit pas manqué .d’aflaillir 
les £tats de. Robert qui avoit refufé 
de jfi’allier ;aYec M, & . qu’il pou- 

» • ' f ' * - * • ■ . ) ■ ' 


• (lO.yoyezWeft.chronlques, an. 1 183 Se 
/064 apud piprentini , liv.- » , page 
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voit traiter,’ à tant <te titres , cônTmô 
ufurpateur de difFérens fiefs rele- 
vants de fa Couronne. Le brave 
Guifcard ' accourt donc à Rortie , 
bat les troupes du Roi ', délivre lé 
Pape des»'aHârmes d’urt ' fiége très- 
prelTanf, &'remmene avec lui pour 
ne le pas laiffer expofé aux caprices 
du peuple’ Romain. A' Saleme , Gré- 
goire? invèftit dé rechef fon lib^ra- 
téur dit Duchér de Pbuilte & dé Ca- 
labre , & mcAjrut peu dê teins après, 
emportant la mémoire d’un Pontifé 
auflere & 1 violent v plus recomman- 
dable par l’inrention où il étôit de 
corriger les abus Introduits dans l’E- 
gtîfe , que' par la maniére'dont il s’y 
prît.' 

' Le fchifme les fa£Honi qui par^ 
tageoient l’Italie , ne finirent point 
avec le Pontificat, de Grégoire. L’An- 
tipape_ Gviibert foutemv conRam- 
ment. d’Henri,. fe fîtlm pârtipùiirant 
dans ■'^le ■ Clergé même d’îtalie, , & 
yiûor Iir, quf nè füCcéda qu’aVec 
une répugnance extrême à Grégoire , 
efTuya,pendantla courte durée de fon 
Pontificat , autant & peut-être plus 
^ tourmens que Grégoire lui-même* 



194 REVrptVTiiONS 
Les Partifans d’Henri ne ceflerenfr 
de le perfécuter & de le calomnier* 
Le Pontificat d^rbain II fut plus 
long & plus glorieux , non feuleinenlî 
par la décadence dii parti , fchifina- 
tique qui, commença de fon! tems'^ 
mais par ces expéditions>fingulieres. 
& inouies qui furent proprement 
l’ouvrage de ce Pape , & qui , ab- 
flraftion • faite dçs eflèts, qu’elles ptO;^ 
duifirent.eù d’auttes. Provinces: de 
la chrétienté i, ' ng! -contribuèrent 
pas peu à ramener en Italie la ' po* 
pulation , les arts l’abojidant 
ce ( * ). ■ > ' 

. • . ■■■ -i : r ■ ' '■ 

C’eft des Crolfades dont il eû ici' 
queuion. Je fus d’abord fiirpris de leurs ad- 
mirables effets en Italie-, ôt furtout de la 
population. Ayant eu occafion de conful- 
ier M. de Nina , je lui fis part de mon 
doute ou dé mon ignorance. V os L'eâeurs 
François , hii mandois-jè, trouveVontpeut* 
«tre le paradoxe un peu fort. Ici, Croifade 
ou deftruâion eft à peu près la même 
idée. Voici fa Véponfe en original ; ,/e 
liai pas ohfervé qu'il fait forti d'Italie des 
troupes fort nombreufes pour aller faire lu 
guerre que les Moines prichovent -contre' Iis In^ 
f deles i. & il ne paroît pas iaiüeuTA U à '.s'ètit 

• X ^ V 
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Cependant la ComtefTe Mathilde 
avoit repris le deffus. Les Normands, 
en délivrant Rome & en donnant 
la chaffe aux troupes d'Henri IV , 
relevefent les forces & la réputation 
de Ion parti. Le fort de cette Pria- 
cefle reffemble à celui de tant d’au- 
tres Princes fameux. Son long régné 
Rit mêlé de profpérités & de revers. 
C’eft un grand problème de lavoir li 
Mathilde, en fervant l’Iglife, lui don- 
ria plus qu’elle n’en reçut. Il eft bien 
certain que les Papes fe prévalurent 

■,i._ ■ ■ I. il ^ 

rapporter même au calcul des probabilités i 
que le nombre des Italiens qui périrent à caufe 
des Croifades , ait furpa(fé U nombre des Al^ 
lemands t François ^ Flamands 6 * Anglois\> 
quif enallant ou en revenant de la Terre Sainte j 
font rejlés en Italie. Ccjlce qui m’a fait dire 
que ces expéditions repeuplèrent ritalie. S’il 
■vous plaît de me défavouer fur cet article , 
nous ri aurons pas de dijpute pour cela. Pour 
ce qui regarde Ui arts4r le commerce , & par 
con/èquentles richejfes de l’Italie , il ne paraît' 
pas même qu’on puijfe en douter; car tant de 
monde qui paffoit dans nos Pays , à caufe des' 
expéditions facrées & des pèlerinages , ne pou- 
vait qu'augmenter tindufrie &le commerce de: 
CCS Pays mêmes, 

N ir 
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finguUérement de fa protefUon Si 
des efforts qu’elle fît en leur faveur 
contre les Ichifmatiques. Mais com- 
bien d’avantages retiroit la Convteffie 
elle-même du beau perfonnage qu’elle 
foutenoit ? Quel afcendantneluidonr 
noit pas en Italie le titre de protec- 
trice & de champione du Sacerdo- 
ce ? 11 étoit bien flatteur d’entrer en 
lice avec le premier Monarque de 
l’Europe , de jouer , fur le plus 
grand théâtre du monde, le rôle d’An- 
îagonifte d’un Roi puiffant, redou- 
table, belliqueux; & furtout d’un Roi,' 
dont les déréglemens & l’hétérodbi 
xie faifoient reffortir avec plus d’éclat 
la piété', le zèle & les vertus de fes 
adverfaires^ On le perfuadera diffi- 
cilement que Mathilde n’âit pas en- 
vifagé ce brillant côté avec une fe- 
crete çomplaifance. Il y avoit là cer- 
tainement de quoi chatouiller l’amour 
propre, qui peut-être égaloit en elle 
la dévotion & la pudicité. D’ail- 
leurs , en faifant caufe commune avec 
l’Eglife , Mathilde fatisfaifoit' bien 
plus commodément cette paffion de 
gouverner , fi naturelle & fi forte 
chez les femmes, & dont elléne fta 
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eértamement pas exempte. Ses fu- 
jets tenaient fon autorité pour fa- 
crée , & fe faifoient un devoir de lui 
obéir aveuglément. Les- zélateurs d« 
la Catholicité fe prccipitoient en 
foule'fur fes pas , & dans toutes les 
occations elle pouvoit difpofer des 
effets &'des Vaffaux du Clergé. Il 
eft vrai qu’elle parut’ toujours fort 
difppfée^ lai£er fes.Etats.'au faint 
6iége ; elle en fit même, une dona- 
tion autentique fous; le Pontificat de 
Grégoire ,V1I. Mais-, par' cet atle , 
elle ne renonçoit point à’ l’agrément 
de les gouverner de fon vivant , ni 
ihême à- la» liberté de fe 'remarier, 
•ainfi,que(la ifuite -léfityouï. Uiifils- 
■de Guillaximc Je Conquérant.,! Roi 
■d’Angleterre appelle Robert vint 
chercher en Italie de quoi fe con«- 
iblerdes rigueurs de fon pere. Il fe 
üatta. d’épouferlaiC^mteffe de ToS» 
^ane &:de'.fe:;prGicure:r’-ainli-les 
•moyens d’envahir. '.la • Normandie, 
dont il n’avoit pu obtenir l’invelli- 
ture ( I ), Mais la- Comtefle n’a* 


'-.'-(il yVoÿezi -Chroniques du MonafterÇ- 
eft^^ia/:Fi 9 renülli , Ut. a ,.p. *34» • i, 

N y 
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voir pas un goût fi décidé pont Jé 
mariage , qu'elle voulût époufer 
en même tems une querelle ,&fe- 
charger,. au' préjudice de fes* pro- 
pres Etats , d’une guerre lointaine & 
fort périlleufe- & abfoLument étran- 
gère à l’Italie. Cependant, foit politi- 
que & raifon d’état , foit qu’il y 
entrât de cette efpèce de coquetterie 
fi naturelle aux femmes, qui fait qu’el- 
les aiment encore qu’on leur deman- 
de ce qu’elles ont téfolu de' reflifer 
par fageffe * ou . par fafte ; Mathildè 
ne fe prefla point de rompre la né- 
gociation; tl fallut pourtant à la fin fe 
décider. 'La? Comteffé' congédia' le 
Prince Anglo-Normand ,.pour écou- 
ter . leÿ propofitions ' de W élf V de 
Bavière,' qu’elle! ne tarda pas d’accep- 
ter, quoiqu’il fût plus jeune qu’elle 
de dix ou douze ans. Ce mariage fut 
conclu à' nnAigation ou' du moins 
par la médiation du Pape Urbain If, 
qui d’ailleurs n’ignoroit pas 'les in- 
tentions de Mathilde ni la donation 
fiiite fous Grégoire VII. M?is voyant 
les affaires du Saint Siège en fort mau- 
vais état , ef&ayé de la poikion de 
Mathilde elle-même , qui,eh cotô; 
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Battant Guibert, s’étoit attiré fur les 
bras tout le Royaume d’Italie , gé- 
néralement dévoué à l’Antipape (i), 
Urbain- fentit qu’il n’y avoit rien de 
plus urgent que d’étayer le parti 
catholique prodigieulement affoibli , 
& que les befoins aûuels de l’Egli- 
fe dévoient l’emporter fur la crainte 
de perdre la future fueceflion de 
Mathilde ( x ),. II exhorta donc la 
célébré veuve à prendre un nouvel 
époux , 6c le lui ordonna même , 
félon quelques Ecrivains. Au moyen 
de ce mariage , qui plaçoitun Prin- 
ce jeune 6c belliqueux à la tête des 
troupes de l’Eglile , Urbain ôc Ma- 
thilde fè fîattoient non feulement 
d’augmenter en Italie la réputation 
de leurs armes, mais encore d’opé^ 


(i)Voyez Donizon, vie de la, Coiruefle'' 
MatbHde , apud Leibnits fcriptores rerum 
Smnfv. toffl. I, & apud Mutatori , Rerum 
Jtalic. totn. 5. 

( 2 ) No/7 tàm proinconùnentia quàmpro Ro- 
'mani Pontificis obedientia,videlicèt ut tanià vi- 
filius Ecclefitz Rùmantz contra fchifmaticos pof- 
fit fubvenire. Bertold. Confiant, apud Fioren^ 
liai, page 24>. 
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X€r de plus puiflantes diverfions èn 
iVlletnagne , où le Duc de Bavière, 
,pere du nouvel époux , ne manque- 
roit pas de redoubler fes efforts con* 
tre l’Empereur , de le harceler plus 
vivement que jamais , & de lui fufci- 
ter tant d’affaires , qu’il lèroit forcé 
de perdre de vue celles d’Italieé 
Henri luùmême en lentit toutes les 
conféquences. Il vit avec la plus vive 
douleur , que cette alliance ne pou- 
voir manquer de multiplier le nom-» 
bre de fes ennemis , & qu’elle ren^ 
verfoit , ou rendoit du moins fort 
incertaine l’efpéxance dont il s’étoit 
, flatté jufqu’alors , ,de recueillir la fuc- 
ceffion de Mathilde. Pour s’en ven- 
ger, il s’empara d’abord de tout ce 
<jue la Comteffc: poffédoit en Loi> 
raine , hors le Château de Brigerin 
ôi ayant ensuite paffé les Alpes , H 
la pourfuivlt avec plus de furie que 
jamais. Tout ce qui £b trouvoit en 
deçà du. Po. fut. envahi. Déjà la 
plupart de ces Fortereflès , lituées 
fur les montagnes du Mbdénois , 
que Mathilde croyoit inexpugna- 
bles , étoient, emportées , & les au- 
tres vigour^eufément affiégées.pai;: 
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les troupes d’Henri & de l’Antipape 
lui-même qui vint en perfonne au 
fiége de Monte-bello. Mantoue, Tune 
des.- pkis importantes places de fes 
Etats de Lombardie, fe rendit- aux 
Henrîciens , après onze mois de fiége» 
Hugues d’Ell, qui en étoit Gouver- 
neur , livra la place & les troupes 
qu’il commandoit. Déjà le Duc de 
Bavière fongeoit à fe réconcilier 
avec l’Empereur. La confternation. 
étoit générale, on ne voyoit plus 
de parti que celui de demander 
quartier. L’intrépide Comteffe elle- 
même paroiflbit difpolée à la paix 
qui dans l’état ne pouvoit être- que- 
defavantageufe. Ses Sujets craignant 
d’éprouver le courroux d’Henri, .s’ils 
attendoient qu’il eût poufle plus loin, 
fes conquêtes , crioient de tous cô- 
tés qu’il falloir mettre bas les armes, 
aux meilleures conditions poffibles 
dans de fi- fâcheufes circonftances. 
L’Empereur voulant à toute force 
intronifer fon Antipape &. fe ven- 
ger du parti Grégorien . offroit de 
reftituer à Mathilde toutes fes pla- 
ces , fous la condition de fe récon- 
cilier avec Guibert c’eft^à-dire ,.de 


5%o«. & 
Murat, ad an» 
loÿz. 


Fiorendnii 

p. 25 U 
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le reconnoître pour vrai Pape. Li; 
propofition ne pouvoitque déplaire à 
Mathilde. Cependant , attendu qu’il 
s’agiflfoit du falut des peuples écra^ 
fés par cette guerre , elle confentit' 
de s’en rapporter à la décifion d’une' 
affemblée d’Evêques , juges légiti- 
mes & compétents dans cette ma- 
tière. Héribert , Evêque de Reggio, 
établit avec la plus grande force , non ' 
feulement que la Princeffe pouvoir 
en toute fureté de confcience faire 
la paix avec les fchifmatiques , mais 
qu’elle y étoit exprelfement obligée, 
amn de terminer une guerre défafe- 
treufe ,.,où les incendies-, les pro- 
fanations ^ , les viols & mille autres 
attentats étoient certainement plus 
abominables aux yeux de la Divinité,.- 
que la tolérance d’un faux Pape», 
qu’il n’étoit point en fon pouvoir de 
deftltuer , vu la fupériorité de la 
Puiflance qui le foutenoit. Prefque 
tous les autres Théologiens paflerent - 
à l’avis de l’Evêque de Reggio. La 
Gomteffe elle-même , frapée de la 
peinture touchante & pathétique de 
réloquent Prélat , alloit adhérer ; 
quand l’Hermite Jean , fameux pajr 
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ies macérations , & invité fans doute 
à ce Synode , fur le bruit que' 
faifoit fa fainteté , oppofa (a voix au 
fentiment ; générai II fît valoir ces 
raifpnnemens employés dans tous les 
fiécles , à dater de Conftantin , par ce 
qu’on appelle , en ’ftyle de philofo- 
phie moderne , intolérant ou perfé» 
çuteur. Il déclara, fans ménagement, 
à la pieufe *MaihiIde , qu’il falloit 
s^acharner à. la poiirfuite des fchif- 
manques , facrifîer fes Etats , la vie 
de fes fiijets 6c la fienne à la caufe 
de l’Eglifè , & le lui perfuada. Il ■ 
fembla même que la Divinité qui fe 
plaît -quelquefois à, confondre les 

f lus faines vues de la politique, & 
glorifier les, prétendus délires des 
hommes fxmples & grofîiers , voulut 
confirmer par le fuccès l’opinion de 
FHermite. Mathilde ,.réfolue de pé- 
rir plutôt que de faire la paix avec 
les Jlenricierrs , regardés, chez le 
parti , contraire comme des héré- 
tiques de la plus terrible efpèce, 
déifend Monte-betlo avec tout le feu 
de l’entoufiafme' , & ,1e fauve. Henri, 
contraint d’en abandonner le fiége, 
yeuc entreprendre celui de’ Cano&ÿ 
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mais aflailli tout à coup & battS 
par les troupes dé Mathilde , il ell 
chafle rapidement de pltifieurs pla- 
ces , &c déjà la Comteffe fevoit plus 
qu’en état de balancer les forces dé 
l’ennernh 


Un incident ferait enôore fihgulié^ 
rement à rehaufferles avantages êc la 
réputation de- Mathilde , & plongea 
l’Empereur dans les plus terribles èm-î 
barras.' Adélaïde , Comteffe de Tu- 
rin, étoit morte en lo^i j & par le 
droit des Hoirs mâles fa luccéffion 
appartenoir aux Comtes de Savoye 
nés d’elle , & d’Odon , Comte de 
Maurienne ovr dè Savoye , fon troi- 
liéme époux ( i ), Mais Htnri IV , 
fans égard pour les fiicçefleurs légi* 
times , ou peut-être pourfe venger 
de quelques'démarches qu’ils avoient 
faites contre lui & en faveur du parti 
facerdptal, envoya fon-ffl's aîné Con- 
rad èn Italie , fé mfettre en pofféiîiôa 
de tour ce , qu’il pourroit arracher 


i) 


.1 (i) Voyez plas hautl’article concernant 
Adélaïde fUle du Mfiiquis Suze , ^cba|v 
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aux enfans d’ Adélaïde (i). Mathil-" 
de & les autres Chefs du parti n’i-’ 
gnorôient pas les ^ dHpofitions de 
Conrad , les dégoûts qu’Henrt- 
avoir fait efliiyerà' ce jeiine Prin-* 
ce , ainfi qu’à la mere Praxede ; &C 
attendu que par les principes barba* 
res du fiécle , il étoit à peu près- per- 
mis de violer le droit de la' nature 
& des gens pour défendre ce qu^oir 
appelloit là caufe de la religion ^ 
ils ne fe’firent aucun fcrupule d’enga-* 
ger Conrad à fe révolter contre Ion 
perfe, & de leféduire par l’offre de 
la Couronne d’Italie. Henri pénétra 
ces menées , & d’après le caraélere 
de Conrad' qu’il ne fa Voit que trop 
être mieux fait poiur plaire que le 
fieh , il jugea ^ue le traité feroit bien- 
tôt confomme , & frémit du coup 
que la rébellion d’ûrt tel fils alloit 
porter à fon parti & à' fa réputa- 
tion. Pour le parer , il fe hâta de 
faire arrêter Conrad , qui ne tarda 


'( Voyer Bertold de ' Conftanceî 
Chroniques, Voyci aufli Guichenon , pag; 
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pas à s’échapper de fa prifon i ga- 
gna Mrlân , fut proclamé Roi par 
les Prélats , & couronné à Monza.' , 
Mais le couronnement de, Conrad 
ne portoit pas la plus légère at- 
teinte à l’autorité de Mathilde. Elle 
en recevoit au contraire un nouvel 
éclat. C’efl: précifément alors qu’elle ' 
donnoit, cet exemple , inoui'jufqu’a*; 
lors dans l’hifloire s où l’on vit une 
limple Çomteffe exercer , ' à la face 
d’un Roi & en dépit de toutes ’ les 
prétentions d’un Empereur , maître ' 
de la Germanie , un pouvoir plus • 
iddblu que ne le fut jamais celui des ' 
enfans deCharlemagne,&commander ' 
enSouveraine,des Alpes au Duché de ' 
Fouille exclufiveraent. L’Impératrice ‘ 
Praxede i ) : vint encore ajouter un 
nouveau luftre à la grandeur de Ma- 
thilde, enfe mettant fous faprotec- 
Jî tion , comme l’unique afyle qui lui 

reftoit contre les perfécutions de 
fon époux. Mais , n’en déplaifè aux 
refpeàables & nombreux panégy- 


(i) Plufîeiirs Hilloriens rappelléritiAdéf 
hùde. 
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rrftes de Mathilde ' , fes protégés 
ft’eurent'pas’ mieux à s*en louer que 
fes époux foit qu’elle fut excelïîve- 
ihértt jâloufe' de fon autorité , loit 
qu’elle fut ‘ naturellement inconftantè 
& peut-être un peu fâuîTe.- Welf dé 
Bavierè lui avoit paru dans fes dé- 
treffes un' parti eflentiel ; & pour 
s’en faire un défenfeur plus zèlé,- 
élle s’étoit hâtée de lui donner là 
inain. Mais dès”^ que la cHancé eut 
touVné I elle ne^ vit^his e'nlùi qu’un 
perfonnâge * embarrafiant. Les' ^ffé- 
rens & les débats domeftiques fui- 
yirent de près ,& furent même pouf- 
fésau point 'qu^elle ne;^ voulut plus 
habiter avec un tel 'mari. La fépa- 
ration fut, accompagnée de toute» 
les fcaridaléufes petkeffes ufitées en 
pareil cas ; ent^aütrés, d’une xlécla■^ 
ration formelle & refpeftive , com- 
me quoi ils ' n’avoient jamais ufé 
des droits de l’hymeni La publicité 
du ' divorce & lè'rang des aôeurs 
fitent tenir fans doute' une infinité 
de propos. 11 parok même d’abords 
aflfez étonnant que les détails 'CH' 
îoient fi minces fi ; vagues ; mais 
c’efi que réellement peudepofonne^ 
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connoiffoient Te fond de l’afFàîre » 

6 ceux qui' ctoient aù fait ,'crai- 
gnoient de fe ccimpromettfe & n^o- 
foient s’expliquer. Il'y a fort appa- 
rencé que Welf, qui s’etoit féparede 
la ComteflC' avec aigreur & en pro- 
leftant db n’avbir pas cônlbmmé j 
s’exprimoit indécemment fur fôii 
compte , & fe yantoit peut-être, de 
n’avoir ' jamais rien fentî pour’ fa 
vieille & dévote moïüé. H eft vrai 
'qu’elle paffoit quârante ans 8é, qu’il 
n’efl queftion nulle part dé fa beautés 
Cependant elle effayà , dit-bn , de: 
"difculper fes attraits , & b'e'gaya 
‘modéftemenf une actufation ^im- 
p'uiflance ■( I ‘ 

Mais quels qu’àyent'été les mor 
tifs du divorce il eft certain 'que 
ïés' fiiites en 'furent amerès pour IT- 
talié. Le, Duc dè Bavière ^ pere', de 
iWelf , furieux de liront' que Ma^ 
ihilde farfoit à fon fils furtouf dé 
[voir que fâ famille né pôuyoit ' pluç 

^ .*1^: I. .-î ii.in i.-ii (li II in... in — 

* i 

I * •• *- / 

(*) Voyèx Manfi, notés fur le Fioren- 
6nï page 264 ; & MUratvri Veptiquités de 
lüMaifond’f^ ^ j . . 
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îsompter fur la fucceflion de la Com- 
teffe , s’unit à l’Empereur & vint ra- 
vager la Lombardie. Il eft vrai que 
cette expédirion de Velf& d’Hen- 
çi ne fut’ qu’un orage ^violent &5 
paflager. Arrêtés par les places de 
la Çomteffe , qui le trouvoient très- 
fortes & bien fournies , ils turent 
bientôt contraints de .s’en retourner, 
en Allemagne. - Cependant. Je. non-; 
veau Roi Conrad n’étoit proprement 
que le pupille , ou plutôt lé jpuet .de 
Âlathilde. Sa dignité ne lui.valoitpas 
de quoi fqutenir^ le train du plus pe- 
tit Marquis, C’étoit peu-même d’êtce 
éclipfé totalement par la Çomteffe ^ 
les Barons n’en ' tenoient prefque pas 
compte. Accoutumés, de. longue madcr 
à rindépendance' ,- & jgouvernans 
leurs fîefsilir le pied d’Etats libres 
& indépendants à peine daignoient- 
ilscontribuer ^ par de légers tributs, 
à l’entretien d’un Souverain poftiche^ 
qu’ils n’avpient lélu-que, pour fe foul- 
traire A ; la , domination d’Henri. Ainfi 
le malheureux Conrad fei vit à peu 
près fiiuftré, de .toutes fes efoéran- 
pes^Sa rébellion lui.ptpdwiut; forx 
peu dç (hofe en Italie ^ U encorq 
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moitié en Allemagne , où fon perè 
.juftement courroucé fît déclarer 
leconnoître fon cadet ( Henri V ) 
héritier du - Trône.- Pour ' comble 
d’infortune Conrad tomba -dabs la 
difgrace' de fa prote&rice. Mathilde 
'ii’avoit élevé le jeune Prince fur le 
trône , c[ue dans la vue de multiplier 
let ennemis d’Henri. Quoi de 'plus 
propre en effet à rendre l’Empereur 
infiniment odieux , que de faire voiif 
à toute’ la chrétienté nè pou- 
-voit pas même s’accorder avec les 
fiens ? Mais elle prétendoit en même 
tems que le' nouveau^ Roi ne fôt 
qu’un rantômej qu’iMui laîflat toute 
'l’autorité & ^ fe gwdât bien de faire 
un -pas' fans: fon- àveiu Donizon 1 
hiflorieti ou plutôt • panégyrifté Me 
Mathilde, foutient que le différent 
furvenu entr’elle ' & ' Conrad , fut 
promptenaeht appàifé. Mais fi laré-^ 
.conciliation -eut- lieu H- eft ‘ clair 
qu’eUe 1 fut ou * finlulée' ou ' paffagere 
éc fàris effet'; puifqite Contad s’étant 
rendu fort' pwi de tems après à Flo- 
rence , y termina'fbn régné’ fantafU- 
6c fa vie, non fans de vibléms 
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ffoupçons que fa mort étoit l’ourra^e 
du poifon ( I ). Ainfi Mathilde dé- 
livrée de cette efpèce de Roi , qui 
i-n’étoitjà proprement parler, qu’urf 
’fimple Collègue , letroifiéme qu’elle 
.eût daignée 'S’affocier dans le Gou- 
•rVernement d’Italie , fe trouva fur la 
;fin de fes jours plus abfolue que ja» 
jinais , non feulement dans fes pro- 
pres Etats , mais encore dans les par- 
les de la Romagne & de la Lom- 
bardie qui n'étoient pas direftement 
>foumifes à fon autorité. La puiflance 
de Mathilde s’étendit même au-delà 
des limites de l’Italie ; & nous ne 
devons point omettre qu’elle & fes 
I lujets eurent part auxCroifades , 

' expéditions fi célébrés de fon tems» 
’ 'Ce n’efl pas qiîc les guerres des 
Chrétiens en Orient ayent beaucoup 
influé fiir l’Italie. S’il en réfulta quel- 

■ ■ VT ’^' ' ■ . . 

■ • ^ « 

' (i) Sunt etîam qui 'veneno eum dtcant In^ 

teriijje. Vrsperg.'an. iioi , Fiorentini, 
page 284. ' . . . 

Adolefçens aieeptâ potione ab Anan» me- 
éïco Mathildis Comuijpe , vitam finiit, Lan- 
I dalf de S. Paul, apud Muratori , Rerumlta^ 
ilcammt xovti', 5. an.izoz^ - ‘ 
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ques changemens , ils ne furent feri^ 
£bles qu’à la longue. La conquête de 
la Terre Sainte n’étoit pas alors ce 
qui intérefToit le plus la Comtefle 
Mathilde , ainfi que des Cités de la 
Ligurie. & de la Tofcane; elles s’oo» 
Cupoient principalement des guerres 
maritimes que les Pifans & les Ge« 
noi^lbutenoient contre les Maures en 
Afrique & en Efpagne. 

^-Cependant, tandis, que Mathilde 
fegnoit en Italie avec tant d’éclat, 
& voyoit les deri)ieres années de 
ù. vie fémées de profpérités , Henri 
IV , confumé de chagrias , luttoit 
^ en Allemagne contre des difgra-, 
ces , les plus dpuloureufes quepuiffe 
jamais effuyer un pere , & au mi- 
lieu defquelles il 'perdit fuccefHve» 
ment le .trône .& la yie. .A peine 
fqn âls aîné , Conrad , étoit mort, 
,qu’Henri V fon puîné fe voyant 
.délivré d’un concurrent , toujours- 
redoutable par xe droit ..d’aîneffe , 
donna libre carrière à- fon ambition* 
Peu content d’être feul héritier du 
ftepjre paternel , il fut faifi de la 
fureur de regner avant le temps. On 

jfé rappelle ‘que Henri IV ^ an plus, 

.... 
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fort de fa colère contre le rebelle Con- 
rad,% leconnoître Henri V pour fon 
fucceffeur. Il avoit même parlé , dès 
lors , d’abdiquer , de fe croifer , 
daller combattre les Infidèles pour 
l’expiation de fes péchés; propos 
fans conféquence & qui n’expriment 
que les dégoûts , l’humeur & le dé- 
pit de celui qui les tient. Le jeune 
Henri qui devenoit plus amoureux 
du trône à mefure qull en appro- 
choit , voyant que fon Pere ne fe 
preffoit pas départir pour là Terre 
îainte ni d’efFeéliier l’abdication pro- 
jettée , réfolut de l’y forcer. L’Em- 
pereur n’avoit que trop d’ennemis. 
Les plus illuftres & les plus puif- 
ianis Barons du Royaume de Ger- 
manie étoient fort mécontents de 
Ibn Gouvernement , uniquement ' 
peut - être , parce qu’il protégeoit 
le peuple , puniffoit févérement les 
tyrannies fubalternes & montroit 
du zèle pour la juftice , qu’il aimoit , 
dans le fond , & dont il ne s’écar- 
toit que lorfqu’il fe laifToit empor- 
ter à la pafhon. D’ailleurs , la plus 
grande partie du Clergé d’Allema- 
gne l’avoit en exécration. Tous 
- Tom. III, O 
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les Eccléûaftiques attachés à rEgilfé 
Romaine le regardoient comme no« 
toirement entaché d’héréfie & frap- 
pé d’excommunication. Les uns 6c 
les autres, perfuadés qu’ils ne pou - 
voient que gagner au changement , 
preffoient vivement le Roi déligné 
de s’affeoir , de viteffe , fur le trô- 
ne, & de fe failir de l’adminiftration. 
Ces manœuvres furent appuyées 
de certaine lettre de Pafchal II , fuc- 
ceffeur d’Urbain. Que le P^e ait 
confeillé pofitivement au fils de le ré- 
volter & de prendre les armes con- 
tre fon pere , c’eft ce qui n’eft pas 
croyable. Mais on convient qu’il lui 
recommanda fortement la caufe de 
l’Eglife & qu’il l’exhorta même à 
faire tous fes efforts pour arracher 
fon pere aThérélie. (i). 11 n’en £d- 


(ï) On l’appelloit l’héréfie Htnricunne i 
non qu’Henri foutint aucune erreur con- 
traire aux dogmes de la Foi Catholique ; 
la dénomination portoit uniquement fur fon 
obftination dans l’alFaire des inveftitures 
& fur le mépris qu’il paxoiflbit faire dei 
excommunications qu’il avoit encourues 4 
ç§ fajet. Voyez Extrav, de Ele(l. çap, 4 


Digitized by Goo^Ie 




d*Ita,iie, L IV. X. 31 J 
loit pas t^t pour enhardir le jeune 
ambitieux. Le prétexte lui parut ad* 
mirable pour lexécution de fes pro- 
jets &,s’étsnt mis à la tête des 
ennemis dé ion pere il lui déclara 
formellement la guerre ; proteilant 
néanmoins , avec l’hypocrilie la plus 
révoltante , qu’il n’avoit nullement 
en vue de lui ravir la couronne, qu’il 
n’afpiroit qu’à lui faire abjurer lé 
fchifme , à le ramener dans le fein 
de l’Eglife & qu’enfin tout ce qu’il 
faifoit ne tendoit qu’au falut de fon 
amé&à laplusgrandegloirede Dieu. 
Qu’on fe figure la douleur d’Henri 
à la nouvelle de la rébellion d’un 
fils qu’il aimoit finguliérement & 
dont il croyôit les inclinations lî 
conformes aux iiennes. Cependant 
il n’étoif pas tellement abbatu par 
la trifielTer, ni li généralement a- 
tandonné'i qu’il ne pût encore répri- 
mer & punir le coupable. Mais la 
perfidie & la méchanceté du fils 
tendirént' inutiles toutes les reflburr 


^tainbourgf Hïfloîre de ' U décadence de 
l'Empire» 

OLij 
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ces du pere. Henri V, voyant lé 
premier feu des rebelles ^amortir « 
lè parti de fon peire reprendre 
de la réputation Sfidé la viguèor, 
vint fe jetfer à fes pieds avet toutei 
les ddmonflrations dü repentir , & 
lui jurer à jamais le refpeâ & la 
fidélité d’un (ujet & d’un fils ( i )i 
i’amoiir paternel ed facile à trom- 
per. Henri IV , attendri par tant de 
proteftations & dé larmes , embraflé 
4in fils rebelle , qui peu de temps 
iprès paye cet excès de bonté en 
laifant entrer , infidieufement, l’Em- 


pereur dans un château garni de 
iaétieux , oîi il le retient prifonnier , 
le menace de le tuer > s’il ne lui 
(icede les ornements Royaùx , con- 
fifiant dans la croix , la lance & le 
fceptre , & le force de renoncer 
entièrement à radminrftration du 
Royaume. • Henri IV , ne lurvêcut 
pas long'temps à cettè abominablç 
tràhifon. 'Après avoir fait retentit 


( 1 ) Voyez la vie d’Henri IV. Em- 
pereur : apui Urjlitium Girmsnia hijla- 
rw iüu^AiûTtau Tome I. page 3%»* 
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dè fes plaintes ^toutes les Cours de 
PEurope , après avoir crié vainer^nt 
a la vengeance , il mourut à Liège 
en (linple particulier &' même dai^ 
un état qui tçnoit pUitôt de la di- 
fette- que’ de . l’ailancê. Ainli finit 
Henri IV , dont le caradere fut un 
mélange de ‘ vertus ôc de vices , en 
général plus foible que méchant y. 
& digne d’étre compté parmi les 
plus illuftres Enmertursi qu’on ait 
vu regrrer’ en Allemagne & en Ita- 
lie j'saln’éùt été, dans fa jeuneffe,. 
trnp .efflave de fes paflionS,>“& y 
par un fyftême mal entendu , ü s’éf 
toit moins opiniâtré àicontrequarrer 
iesPapes-C); ' ^ 

» • •.-«-•iiji 

• •(’“) Tel ;fut le terme d’on régne: de 
plus de ans.' AinH ânit cé Monarque 
fameux que les hiftorieas Allemands -nodc 
repréfenteat- comme le pose «des pau- 
vres ,<&>méme coihme le bien&iteur des 
Eglifes -que •Rome'Taccoffbit de- ravagpf. 
On -a remarqué 'qu*il combattit, arec plu» 
de bravoure à. la v-érité que de .talents, 
66 fois en bataille rangée ; c’ed beaucoup 
plus qu’aucun Capitaine de l'antiquité. It 
fut admlniflré ôf anïferré dans un Mo- 
jxaftere , par l’Evêque de Liège , fa créa- 


fi) Voyez 
Fleury Uv, 
6 j. nom, ,11. 

4 f- 

>4. pjg- 8t 
fie fuiv. 
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ture & fdn ami, 'qui*, forcé de fe ré 2 
concilier avec , la Cour de Rome & le 
jeune Roi , ne put obtenir rabfolution 
des cenfures , que fous l’odieufe condi- 
tion d’exhumer le corps dei l’Empereur. 
Les feftes du • malheureux Henri furent 
enfermées, obfcurément, dans un cercueil 
de pierre & tranfportées, quelque temps 
pprès à Spire , où fon fils Henri V les 
laifla , pendant cinq ans , privées de la 
fépulture Ecctcfiaftlque. A quèl point l’am- 
birioh rend les' hommes inconféquents' ! 
Ce mêri>€' Henri V dans 1er traité .qu’il 
■fahr figner de force à Pafchal^Il. & dçnt 
il avçit rédigé par .conféquent toûs les ar- 
ticles à Ton gré, hé ftipute-t-il pas ex- 
^rélTément^'iyu’i/ lui fera permis d’inhumer 
'en lieu faint te corps de fon pere ? Il 
• V (0 croyoit donc à la validité des excommu- 
••• 1 nications lancées contre ce Monarque j U 

‘ ctoit donc perfuadé que fon père en avoit 
, i . r . 1 . élé. duement a.t,tftint j. que, les prétentions 
i. . . I d’Henri IV, touchant les inveftitures , 

,.; i Ploient ■ injaftes i odieufé s * punifTabte^. .7 
Il convènoit donc de tout cela , lui qui 
foutenoh ces mêmes (inveftitures avec un 
empottettiest ipconn» , même j à fon, per 
re , &:qui.vfinott de ,fe permettre à ce 
fùjet , J des ' violences 6cc des, , attentats . abr 
folument inexcnfables. -Voilà de ces dé^ 
lires qui font, fomber, la! plume. , 
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CHAPITRE IX. 

Continuation du même fujet. 

Mon de Mathilde, Pin de 
la difpute touchant les invef- 
titures» 

T iMfaHp ne prît aucune part à 
cette guerre civile , excitée par Hen- 
ri V , fi ce n’eft par fes vœux & 
de fourdes manœuvres. Pendant 
j^ie la fcandaleufe tragédie fe jouôit 
en Allemagne , les Provinces d’en 
deçà des Alpes attendoient , en fi- 
lence , quel feroit le dénouement. 

Henri fe voyant inébranlablement 

affermi fur le trône par la mort de ’ 

fon pere, nt bientôt fentir à Paf- 

çhal II , combien il s’étoit mépris j 

fur fon compte. Le jeune Roi dé- i 

buta par fe montrer aulîi ferme ' 

qu’Henri IV fur l’article des invef- I 

titures. Le Pape s’étant rendu au- • 

près du Roi de France , Louis le 

jGros , pour implorer ion alfifiance 

O iv 
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dans les troubles dont il fe voyoît 
menacé i connut encore mieux , par 
les opérations des Ambafladeurs 
d’Henri en cette Cour, quels étoient 
les principes de fon confeil. Il eft 
vrai qu’Henri ne paffa pas en Ita- 
lie aufli promptement qu’on Hma- 
ginoit; ne jugeant pas, lans doute, 
à propos de recommencer la guerre 
contre une Princeffe intrépide & 
puiffante , qui , d’ailleurs , le trou- 
vant dans un âge avancé & lans en- 
fants , ne pou voit tarder de laiffer 
fes états à la merci de l’Empereirr^ 
non obftant toutes les diipofitions 
contraires portées dans Ion îeftamerit, 
C’eft ce qui fit probablement , quë 
lorlqu’Henri delcendit en Italie , 1 ’an 
1 1 lo , le quatrième de fon régné 
quoiqu’il fut à la tête d’une armée 
de trente mille hommes , fi les Hif- 
toriens n’ont point exagéré , il ne 
laifla pas d’entrer en accommode- 
ment avec la Comtefle. La négo- 
ciation ne traîna pas même en lon- 
gueur : & par le miniftere des agents 
& des députés refpeûifs , dont il 
fellut néanmoins fe fervir , attendu 
que Mathilde ne voulut jamais irai-; 
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ter direftement avec le Roi , on eut 
bientôt conclu , & l’inveftiture des 
Etats qu’elle pofledoit lui fut con- 
firmée.. Henri nen ufa pas ainfil ^ 
l’égard de-plufieurs villes d’Italie > 
qui oferenthéfrter d’ouvrir leurs por- 
tes, de lui prêter ferment 'de fidé- 
lité Sc d’apporter leurs, licheffes à 
fies pieds. On peut voir chez Pan- 
dulf de Pife, Auteur contemporain, 
l’effrayant tableau des cruautés qu’e-, 
xerça ce Monarque fur» toute 
tendue qu’il parcourut dans, fa mar-5 
che ( I > Mais* Pafchal II fur en- 
core celui qui euf le plus à fouf- 
feir des violents ^procédés. d’Henri 
& de -fes Allemands. La 'difpute 
touchant l’inveftiture des bénéfices^ 
par main laïque , étoit plus vive que; 
jamais. Le Pape vouloir abfplument 
ea abolir l’ufage, ôc le Roi vouloit 
à -toute’ force’ le maintenir. Après 
quëlqùes négociations afféz' malcon- 
dùiles ; . apres , pluficurs conférences 

- ^ i 

* ^ * . '*'1 * i ■ 

(i ) 'Voyez Partdûlf dé 'Pife , vie "de 
Pafchal n , apud Mura ton. rtrum: Italica-i^ 

fum toi». " -• 
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tenues à Rome for ce fujet , Henri 
fe rendit en perfonne dans cette Ca- 
pitale , & ne pouvant engager Paf- 
chal à le couronner Empereur , if 
ofa le faire arrêter dans la Bafili- 
qüe de S. Pierre , l’emmena prifon- 
nier, (i) & fe fît céder , de force, 
le droit des. inveftitures ; incident 
mémorable dans THiftoirè eccléfiaf- 
tique qui reffembloit -afïez à Ce 
qui s’étoit paffé anciennement, fous 
les Papes Marcellin , Libéré '& Vi- 
gile , (*) & ne fut pas débatm avec 


J (i) Voyez Pierre .Diacre , Chronique du 
Mont-camn. Voyez auffi 'Baronius & Ri», 
naldi. an., i iii. , 

( ’ ) Marcellin , Libéré & Figile. Je'hé 
trouve d’autre' Pape Marcellin que celui 

2 ui eft infcrit au canon de la Meffe. II 
égeoit en 2,96 , c’eft à dire au plus fort 
des petfécutions/11 en eft. qui prétendent 
que la crainte des fupplices ou les fup- 
plices mêmes le firent facrifier aux Idoles. La 
place honorable' qu’il ocaipe dans les faftes 
de ja Religion prçuve J’excès de fon re- 
pentir. On ne voit pas d’ailleurs que fa 
chute ni fon Pontificat ayent fait beaucoup 
de bruit j.à.moinis que M; de Nina’ne veuil- 
le parier de l’argutnent qq’U a fourni^ 


.J 
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'moins de chaleur. Il n’en réfulta , 
d’ailleurs , aucun changement con- 


> 


contre la prétendue infaillibilité des Pa- 
pes. 

Pour Libère, élu malgré lui en 352, 
après le ^faint Pape Jules , il elTuya pref- 

3 ue tout l’orage excité par les ennemis 
e St. Athana^. L’Empereur Conüantius 
& les Ariens réfolurent de le faire dé- 
clarer contre cet illuflre perfécuté. Libéré 
défendit d’abord Athanafe , diflribua des 
confolations & des fecours à tous ceux 
qui fouffroient potir fa caufe , & repouiïa 
courageufement les foliicitations , les of- 
fres & les dons de l’Empereur . qui finit 
par le faire enlever de Rome & traduire 
A Milan. Rien de plus beau que les rc? 

Î ionfes de Libéré à Confiantius. Jamais 
^ape n’a parlé , peut-être , avec plus de 
fermeté > de modération & de fagelle. 
Nous invitons le leéleur à voir ce mor- 
ceau dans M. l’Abbé Fleury , Tom. III. 
livre 13.0. XX. édit, in- 4 ^. L’exil de 
Libéré fuivit de près la conférence avec 
l’Empereur. Il partit en Héros chrétien» 
xefufa mille fous d’or que Confiantius ÔC 
l’Impératrice lui envoyèrent pour fon voya- 
ge , & traita , avec une mâle & fainte 
£erté , l’eunuque Eufebe qui eut l’audace 
de vouloir joindre fes libéralités à celles 
jde fes maîtres. Miférable , lui dit Libéré „ 
ju a mU tA deuil toutes les Eglifes du moar 

O'vJ 
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fidérable par rapport à l’état politî-- 
que de l’Italie, Robert Guifcard , 


ity 6 * tu m'offres une vile aumône , comme 
à un criminel \ va , commence pa r te faire 
Chrétien, Qui l’eût imaginé , deux ans 
d’exil épuiferent tant de courage ? Il fouf- 
crivit enfin la formule, drelTée a Sirmium, 
Métropole de l’illyrie , où l’omiffion af- 
feftée des termes fubftance 6* confubflan- 
tiet y ainfi que les anathèmes prononcés 
contre Athanafe faifoient le triomphe des 
Ariens & le défefpoir des Orthodoxes. 
An moyen de cette lâche condefcendance,' 
Libéré fut rappellé & rétabli dans fon 
fîége. Il ne tarda pas de fe rétraâer ; il • 
«xcommunia les Anoméens , fs fignala 
même par une oppofition confiante à la 
formule de Rimini , calquée fur celle dë 
Sirmium ; ramena la plus grande partie 
des Orientaux à la foi de Nicée, & mou- 
rut en 366, après avoir, enquelquS forte , 
réparé le fcandalede fa chute. 

Quant à l’afFaire des trois Chapitres , 
où Vigile eut tant de part , elle a peut- 
être été comparée , à plus jufte titre , à 
celle de Pafchal II touchant lesdnvefti- 
tures , en ce qu’elle n’intéreflbit point 
la foi & n’étoit , à proprement parler , 
qu’une qiieflion de fait. Ces trois Chapitres 
confiftoient dans les écrits de Théodore, 
de Mopfuefie , la lettre d’ibas à Maris , 
Ce l’écrit de 'Théodoret - contre les doux^ 
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Duc de Fouille , eut pour Succef- 
feurs fon fils Roger , enfuite Guil- 


Anathêmes de S. Cyrille , trois ouvrages 
grecs que les Orientaux alTuroient être in« 
teâés du poifon d’Eutichès & de Nefto- 
rius,6cdoiit les Occidéntaux^gnorant legrec 
pour laplupart y foutenoient opiniàtrément 
l’orthodoxie. Juftinien ôcThéodora ne man- 
quèrent pas de ie faifir de la queftion & de 
l’embrouiller. Celle-ci, qui vouloit , à toute 
force y être Neftorienne , précifément 
parce que fon mari foutenoit les Catho- 
liques , offrit à Vigile , pour lors Diacre , 
700 livres d’or & la Papauté , à condi- 
tion qu’il aboliroit le Concile de Calcé- 
doine. Vigile accepte , va joindre Beli- 
faire à Rome , lui préfente l’ordre de 
l’Impératrice & zoo livres d’or , s’il veut 
le faire ordonner à la place de Sylverius 
qui occupoit alors la Chaire Pontificale , 
/53s), ce qui fut exécuté. Vigile fe hâta 
de remplir l’engagement pris avec Théo- 
dora, écrivit affeélueufement aux héréti- 
^es, inféra dans fa lettre une confeHion 
defoyà.peu près femblable à la leur. 6c en 
xnême temps leur recommanda le plus 

Î ;rand fecret ; car il profeffoit d’ailleurs 
a -Foi Catholique 6c. déclaroit hautement 
n’en -avoifA point d’autre que celle de fes 
Frédéceffeurs. Juflinien l’ayant fait venir 
à Conûantinople ,[le preüa vivement dç 
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ïaume fon petit-fils , portés l’un 
l’autre à la paix & fournis à !’£• 


condamner les trois Chapitres. Vigile fe 
débattit quelques temps & rendit enfin lé 
fameux judieatum , par lequel il le con> 
damne fans préjudice du Concile de Cal- 
cédoine & a condition qu’il ne fera plus 
permis de parler ni d’écrire lur cette 
queftion. C’étoit peut - être le tempéra- 
ment le plus propre à terminer la difpute i 
t)L il ne manquoità ce jugement , quoique 
di£lé par la tolérance, que d’être prononcé 
par une bouche plus refpeélable. Mais 
î’intrufion manifefte de Vigile infirmoit 
trop fon autorité. Ses variations , d’ail- 
leurs , défoloient les deux partis & l’ex- 
poferent lui-même aux derniers outrages; 
juftinien , voyant le Pape prêt à révoquer 
fon judieatum , voulut le lui faire confir* 
mer authentiquement. Vigile fe fauve dans 
l’Eglife de S, Pierre & le jette fous l’au- 
tel ; le Préteur ordonne qu’on l’en arra- 
che; les foldats fe mettent à le tirer par 
les pieds ^ par la barbe , par les cheveux ; 
le pilier que le Pape tenoit fortement em« 
bralTé eft rompu , l’autel chancelé, le peu- 
ple crie, & le Préteur craignant une émeu- 
te , le retire avec fes fatellites. Suivit un 
fécond décret de Vigile qu’il intitula conj- 
ihutum , plus judicieux enco^ & mfieuz 
combiné que le judieatum , ' dans lequel 
^ condaiDDoit tomes les etxeurs qui pou- 
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gl^e; au moyen de quoi ces Con- 
trées furent tranquilles pendant queU 
ques années. , Henri V lailïa le Papç 
difputer avec fes Cardinaux Au- la 
validité de. la ceilion touchant les 
iftveAitures & reprit la route d’Al- 
lemagne. Loin de reftreindre la 
puifTance de Mathilde, qui gouver- 
noit fouverainement la Tolcane & 
1^ ; Lombardie , il la,At^ en quelque 
forte vice-Reine d’Italie , ajoutant 
à l’autorité . qu’elle , exerçoit déjà 
çelle du Vicariat de l’Empire. Les 
difçordes , les faûions 6c les caba- 
les des mécontents concentrées dans 
chaqtie vi|le , en particulier , ou 


voient ,fe trouver dans les trois Chapitres,' 
en épargnant la perfonne & la mémoire 
des Auteurs , ce qui levoit en effet toute 
difficulté; Mais', encore un coup , le per- 
fonnage étoh trop' décrié • & -cTtoit à pure 
>erte qu’il ' déployolt tant de dextérité, 
ünfin les Oiientaux , affemblés à Çonffan- 
inople', ahathérnatiferem folemnéllement 
es, trois Cha'pitrès. Vigile foufcrivit ; les 
Latins perfifferent .à les défendre , & de 
Jà nâquit,uiî,.f<3iifme ,. touchant -l’oBcutBé- 
nicité i du pinquiénue Concile d'Orlent 
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promptement étouifées, ne furent pa^ 
Capables de faire changer au goû- 
Vernement de forme ni de maître^ 
Une fafBon de Romains' fit bien 


tjüeltjues tentatives pour élever fur 
îe trône d’Occident, Jean fils d’A* 
lexis Comnene, mais fort inutiles. 


quoiqu’en dife Pierre Diacre qui a(- 
nire que les Romains envoyèrent 
à Confiantinople une • \mbaffade fo* 
lemnelle & nombreufe,pour conclure 
le traité & conduire le jeune Com- 


nene à Rome. Un Evêque d’Acqui ^ 
partifan fanatique d’Henri , qui , fe 
trouvant pour lors à Rome, écri- 
voit lettres fur lettres à- cet Empe- 
reur. qiour l’engager .à créer. un An- 
tipape , ne fut point écouté. Les 
décrets , même, contre les invefli- 
tures que Pafçhal .fenouvella dan^ 
plus d’un Concile , firent peu d’un-» 
preflîon fur Henri V. Il attendoit 
probablement là mort de‘ Mathilde ^ 
jqui né pouyojit être fort’ éloignée i 
vu l’âge, avancé de ..cette Comteffe 
ôc les infirmités, qui la minoient de- 
puis quelque ‘temps. ‘Elle ‘mourut.^ 
en effet /là mêm'e'ànnée y fur'-'la 
de Juillet. L’ample fuctèfiioh d’un^ 
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PrincefTe fi puiffante décédée fans 
en^nts , rinimeniîté de Tes biens 
féodaux 6c allodiaux , dévoie né* 
ceflàirement donner lieu à 'de gran- 
des conteAations. Miiratori a très- 
iàvamment difcuié, dans fes anti- 
quités de la maifon d’Eft , les droits 
des Ducs de Bavière Guelf-d’Eft, 
fur la fucceflion de Mathilde. Les 
Ecrivains Romains , de leur côtéi 
établirent , avec beaucoup d’érudi- 
tion , les droits du iâint Siège fur 
les Etats de la Comtefie , dont le 
teftament étoit , expreffiément, en 
faveur de faint Pierre •& de l’Eglife. 
Mais , ces Etats ayant été tlépéndans 
& fiefs de rEmpire , il n’y a voit pas 
d’apparence qu’Henri^qui s’étoit mon- 
tré fort avide & peu religieux, en laif- 
fât prendre tranquillement poEeflion 
aux Papes. Il faut même convenir que 
le titre en vertu duquel il prétendoit 
les réunir à fon domaine , n’étoit pas 
abfolument defbtué de fondement. 
Quoiqu’il en foit , l’Empereur vint 
en Italie l’année fuivante,&’ l’on ne 
fauroit douter , d’après plulteurs Di- 
plômes encore exiftants , qu’il n’ait 
agi en Souveredn dans les contrées 


Vo^eiMura- 
ton an. Il i6. 
Rinaldi, mê- 
me année. 


t 
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Révolutions ' 
ibumifes antérieurement à MathildeC 
U eut à Rome de vives contefta- 
tiens avec le Pape & les Cardi- 
naux , à propos des inveftitures & 
de l’excommunication fiilminée con- 
tre lui par les Conciles & le lacré 
Collège ; excommunication au refte 
à laquelle Pafchal ne voulut point 
adhérer, refufant conftamment de 
violer la promeffe qu’il avoit faite à 
l’Empereur de ne point l’excommu- 
nier , quoiqu’elle n’eut été rien moins 
que libre. La mort de ce Pape , ar- 
rivée pendant qu’Henri y étoit en- 
core en Italie , au lieu de mettre fia 
à la difpute , l’échaufia plus que ja- 
mais. Gelafe II , qui ne fe croyoit 
pas obligé , comme fon Prédécef- 
leur , de ménager Henri , le frap- 

Î >a d’excommumeations & foudroya 
es inveftitures. L’Empereur en fut 
outré & quittant le voifinage de 
Turin & du Po , oii il fe trouvoit 
pour lors , il fe porta , pour la troifie- 
me fois vers Rome, donna la chaffe 
au Pape qui n’étoit pas en état de 
lui faire face & qui eut même affez 
de peine à gagner Gayete oii il fut 
bnplorer l’àffilbnce des Princes Nor- 


Digitized by Googic 



D’iTAtiïrLîr.'X. 33 f 
ttiands. Henri V goûta la vengeance fi 
chérie des mauvais Empereurs & fi 
fatale au Chriitianifine. Il engagea les 
partirans ^ qu*il : avolt dans Rome , 
a créer' un Antipape , & le choix 
tomba fur 'Maurice Bourdin , Ar- 
chevêque de Brague , fameux par 
la noire ingratitude dont il paya les 
bienfaits de l’Archevêque de To- 
lède & de Pafchal II , & qui né 
rougit i pas de trahir celui-ci après 
avoir indignement perfécuté l’au- 
tre. ' . - r 

, Cependant Gelafe , ne pouvant 
obtenir des Normands de la Pouille 
^ de Capoue les lecoûrs qu’il at- 
tendoit vint fecrettement à Rome^ 
comptant y. trouyer des défenfeurç 
& fe rétablir , par lui-même , fur fon 
fiége. -Trompé dans cet efpoir , il fe 
hâta de paffer en, Franjce où il re- 
çutles plus grands.hpnneurs, & mou- 
rut peu temps après. Les Cardi- 
naux; attachés à Gçlafe élurent Cal- 
lifie II , qui ' fut , . fans difficulté , 
reconnu & confirmé par les Ro- 
mains lafTés de là vie icandaleufe 
fie t l’Antipape fiourdin.; , 
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• Cependant rcxcomVnunicationqite 
les Conciles, les Papes;& ' les; 
gats du Saint Siégé javoüent iacoeilt* 
vement lancée contre; Henri opé- 
roit beaucoup plus en ? Allemagné 
qu’on ne s’y étoit .attendu. Les Ba- 
rons du Royaume, fignifîerent à 
FEmpereur qu^il^eùt à s’accommo- 
der promptement avec le Pape , à 
fiiire cefler unifchifme qui.tourmen* 
toit l’Empire sautant qtie l’EelHe,& 
accompagnèrent -méme 'la déclara- 
tion de menaces très-férieufes. Hen^ 
ri ne put ou n*ofa regimber, & Pou- 
vrage de la paix fut entamé dans 
le Concile de Rheims. Ces .préliml- 
paires n’ayant '• point eu de fuite 
PEmpereitr' auroit bien volontîerÿ 
laiffé tomber là négociation ; mais 
relancé par Tes Barons , il 'ne put 
fe dilpenfer d’envoyer des Ambafla- 
deurs à Rome , où Callifte s’étoit 
déjà rendu , & cohyoquoit ümCon- 
cîle général dans la Baùliqué'deLaf 
tran. Là fut enfin terminée la fanieu- 
fe querelle des inyeftitures ,'pour la^ 
quelle le Sacerdoce -& l’Empire é- 
toient depuis -fi long-tems aux prifesi. 
Les articles du traité , commun!- 
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^ués â TEmpereur & acceptés- de 
paft '& d’autre , fermèrent une dès 
plus grandes plaies de .ritaliei Pen- 
dant plus de (marante ans , cette 
contrée, eut infiniment à. foufiHr» ^ 
des hofiilités qu’y commettoient les 
Empereurs , & des fchifines qu’y fuf- 
citoient les Antipapes, dont mec- 
tiôn fûts prefque toujours occalicin- 
nce par ces inveftitures'que-les Al- 
lemands fontinrent avec opiniâtreté, 
&,que les Papes ne cefferent de 
prolcrire depuis , Grégoire VII , le 
premier qui les eût attaquées. 


. : ;f r ; 
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'I^ouveaüX‘ troubles excités dans 


i P Empire & dajû fE^life , à 
r occajionder éleBion de CEm^ 
pereur Lothaire/lII , 6* de 
.' • celle du Pape Innocent //• 

JN/LAlheureufeméntce calme qu’on 
Venoit de rendre à l’EgUfe Romain 
ne , alnfi qu’à Tltalie , fut trop pâf- 
fager. Au défaut des inveftitures , 
la difcorde fit valoir d'autres prétex- 
tes pour renouveller les calamités & 
les guerres. Henri V étant mort fans 
enfans , environ trois ans après cet 
accord paffé entre lui & le Pape , il 
fut remplacé par Lothaire , Duc de 
Saxe , le troiüéme^e ce nom parmi 
les Rois d’Italie. Cette éleélion a- 
voit quelque chofe de bien fingulier 
& de bien flatteur pour Lothaire. 
Il fut élu non feulement malgré lui , 
mais encore en dépit de plufieurs 
autres Princes qui aipiroient ouver- 
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tément à la Couronne. Le fait cef- 
fera néanmoins de paroître mer- 
veilleux , û l’on fe tranlporte. dans 
un Gouvernement ileâif , où le 
fouvenir récent des vexations du 
dernier Monarque , doit naturelle- 
ment déterminer les Eleûeurs en fa- 
veur d’un Prince chez qui l’on a 
lieu de préfumer des qualités plus 
heureides. Voilà fans doute ce qui 
fit porter fur le trône le Duc de 
Saxe , & donner l’exclufion à fes 
Concurrens, Parmi ceux-ci , Frédé- 
ric , Duc de Souabc , fils d’une 
fœur d’Henri V , s’étoit montré le 
plus ardent. Furieux du refus qu’il 
venoit d’efluyer, &furtout du choix 
qu’on avoit fait de Lothaire , qu’il 
lavoit trop devoir être l’ennemi 
de tous les parens d’Henri ( i } » 
il voulut du moins rendre nulle une 
éleélion qu’il ne lui avoit pas. été 
poflible d’empêcher , & fe confoler 
d’avoir manqué cette Courpnrte,en 

"O . - 

I i-ii hi— ^ 

(i) Lothaire avoit été conllamrnént aux 
priles avec Henri V', & en àvoit reçu des 
puuages ünglanta,, . j 



REvOLvrroNs' 
la plaçant fur une autre tête ( i )i' 
Ayant grofli prodigieufement fon 
parti , il fiiit prendre à fon frere le 
titre de- Roi, & l’envoye en Italie 
le' faire reconnnoitre & couronner 
dans les Etats de ' Lombardie. Sans 
doute que les deux freres s*ét(Ment 
affiirés , par des manœuvres fecre- 
tes ou publiques , de l’Archevêque 
de Milan & d’une partie des ci- 
toyens. Au moyen de quoi Conrad 
reçut fans oppofition la Couronne 
de fer , d’abord dans la Cathédrale de 
Monza , & enfuite dans la Balilique 
de S. Ambroife de Milan. Le droit 
apparent que lui cbnféroit ce cou- 
ronnement , la terreur furtout des 
troupes qu’il commandoit , & la li- 
béralité fi décifive dans les com- 
mencemens , rangèrent d’abord fous 
les loix de Conrad une foule de Prin- 
ces & de Prélats Lombards Sc Tof- 
Cans. Le petit nombre de difiidents 
fut bientôt contraint de plier , at- 
tendu qu’il fe trouvoit dans l’impuiff 


. (i] Voyw Otton de Frifin^e , liv. 7 » 
chap. 17 , & Muratori , aa. x iz8. 

fonce 
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ïance de réfifter , & que Lothaire , 
entièrement occupé des affaires d’Al- 
lemagne , ne pouvoir fonger à celles 
d’Italie. Cependant des progrès fi 
rapides ne purent 'affermir Conrad. 
Honorius II , Succeffeur de Callifte , 
le déclara pour Lothaire , & con- 
damnant hautement l’accueil que l’on 
faifoit à Conrad , il retrancha de fa 
Communion & dépofa le Patriarche 
d’Aquilée , celui de Grado & l’Ar- 
chevêque de Milan ( i ). De-là des 
rumeurs , des fcandales & des fehif- 
mes qui défolérent une multitude de 
Cités , où les trois Prélats rfavoient 
que trop d’amis & de partifans dif- 
pofés à les imiter dans leur défobéif- 
lânce au Pape ( i ). Mais , à la fin , 
Honorius l’emporta par fa fermeté , 
foutenue des excommunicationsdc 
des armes temporelles. Le parti du 
nouveau Roi fuccoraba fous tant de 
> •- 

" T ~ " \ — ^ — 

^i) Voyez Sigonius , liv. 1 1 , an. 1119- 
30, pa^ 659-60. 

(2) Voyez Landulfle jeune, Hlftoire de 
Milan , apud Muratori , Rerfitn Italie arum^ 
lome 5. 

Tome III, 


P 



^3? Révolutions 
ÆCHips. Conrad le réfugia d’abord à 
Parme en allez mauvais ordre , 6c 
fut bientôt après contraint de s’en 
jTetourner en Allepiagne. 

Za proteflion meme & le dé- 
'VOiiement des Milanois contribuèrent 
beaucoup à la chute de Conrad. Les 
.autres Villes puilTantes deLombardie, 
telles que Novare , Pavie , Plaifân* 
,ce , Brefcia , Crémone n’étoient 
déjà que trop jaloufes de la grandeur 
de Milan. Accepter un .Roi de fa 
tnain eût été un aveu trop autenti- 
.que de ^ fupériorité. Elles tinrent 
donc optriiâtrément pour Lôthaire, 
précifément parce que les Milanois 
failoient les plus grands dîbfts pour 
Conrad, qu’elles appelloierrt irôni- 
quement le Roi de Milan. Enfin les 
MHanois eux-mêmes s’en lafferent, & 
l’on peut conclure de tout ce que 
Citifred, Evêque de Novare , écri- 
-voit à Lothaire-touchaA les affaires 
de Lombardie , que Jüuan étoit dès- 
lors fur le point d’abandonner fon 
protégé , à moins que ce Prélat 
pour flatter Lôthaire & lui infpirer 
plus de .confiance , n’ait affeélé.d’e^r 
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ténuer Tétât de fon Compétiteur (i). 

Quoiqu’il en loit, fur la^ fin de Tan- 
née 1119» les affaires de Conrad 
étoient , pour ainfi dire , défefpé- 
rées. La Lombardie & la Tofcane 
paroiffoient généralement difpofées 
à fe rainer fous Tobéiffance de Lo- 
thaire. Tout annonçoit le retour de 
Tordre & de la paix , quand la mort 
d’Honorius II replongea l’Empire ÔC 
TEglife dans des troubles plus af- 

An 

La plus faine partie des Cardi- ' ^ ’ 

naux élut précipitamment Grégoire 
Cardinal du titre de Saint Ange , 
digne à tous égards de ce porte émi- 
nent. Une autre faftion plus nom- 
breufe de Cardinaux élut inconti- 
nent après le Catdlnal Pierre , fils 
de ce Léon , Juif converti , dont là 
famille immenfement riche jouiflbit 
pour lors d’autant de confidération 
& de crédit , qu’en avoient eu jadis 
les Crefcentius & les Comtes de 
Tofcanelle , ou qu’en eurent j dans 


(1) Voyez Ulderic de Bamberg, 
Cecard. corp. hift. tome 2 , p. 

Pij 
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340 Revoltjtions 
les fiécles fuivants , les Colonnes 
les Urfins. Les Frangipani , autre 
famille alor^ très - puiffante , alnfi 
<;[iie l’attefte toute rhiftoire Pontifi- 
cale du douzième fiécle , & rivale 
des Léons , Soutinrent l’éleflion de 
Grégoire^ qui prît le nom d’inno- 
cent JI ( I ). Mais la faûion de 
Pierre de Léon , élu Pape fous le 
rom d’Anaclet , prît le deffus. Inno- 
cent contraint de fortir de Rome, 
gagne Pife , où il ne s’arrête que 
peu de jours , viertf s’embarquer à 
Genes , & pafle en France. Les Fran- 
çois , les Êfpagnols, les Anglois S>i 
Lothaire le reconnoilTent générale- 
ment pour vrai Pape. Mais en Al- 
lemagne, ainfi qu’en Italie, il y eut 
réellement deux partis cominnés fur 
l’intérêt que l’on prenolt aux deux 
prétendans au trône. Innocent H 
üyant été reconnu par Lothaire , il 
falloît bien que Conrad & les fiens 
SuivifTçnt Anaclet. Celui-ci , partant 


fl) Voyez Rimaldi, an 1130. Voyez’ 
aiUii Fleuûl, liy. 68,, nomh. 
ranc. 
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ce principe , fe hâta d’entrer ert 
négociation avec'Anfelme , Arche» 
Vêque de Milan , regarde en Italie 
comme le Chef de la* fadlon de 
Souabe. Cet Anfelme avolt difpnte 
long-tems avec Honorius H ,-firtr la 
maniéré dont il prétendoit recevoir 
le Pallium. La fierté des Milanoi» 
ou fa propre vanité s’oppofa tou- 
jours à ce qu'il fe rendît à Rome , 
pour recevoir cet ornement [ i J 
particulier aux Archevêques , des- 
mains du Souverain Pontife , ou 
pour le prendre , s’ii= aimoit mieux , 
fur le tombeau dès Apôtres ; & lé 
Pape refula conftamment de le lui 
envoyer^ Anaelet n’héfita pas defa- 
crifîer une formalité purement arbi- 
traire à l’acquifition d’un tel partit' 
fan. Il lui envoya fur le champ le 
Pallium , & cette condefCendance 
lui valut Anfelme & tout le peuple 
de Milan. Cependant le parti de 
l’Antipape, n’en fut pas infiniment 
rehaufifé.- Les Milanois venoient de 




• (i) Voyez Sigonius , re^no Itallce . 
ftll/uprà'y pag. 66t-6z. 
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341 Révolutions 

terminer glorieufement une guerre 
longue & opiniâtre , & d’impofer le 
joug aux Comafques. Yvres de leurs 
fuccès , ils traitèrent leurs Confédé- 
rés avec tant de hauteur , que ceux- 
ci en furent indignés & reconnurent 
Innocent II uniquement» parceque les 
Milanolss’étoient déclarés pour Ana- 
clet. Ainfi Tadhéfion de Milan» qucU 
que la principale Cité de Lombar- 
die , fut à peu près fans conféquen- 
)ce ; &c les opérations de l’Antipape, 
pour attirer dans fon obédience la 
Fouille & les autres Provinces lou- 
mifes aux Normands , furent biea 
autrement importantes, 

Robert , ainfi que nous l’avons 
remarqué plus haut » lailTa le Duché 
de Fouille à fon fi}s Roger , qni Iq 
tranfmît également à fon fils Guil- 
laume [ I ]• Celui-ci étant mort en 
1 1 zy , & n’ayant pas laiffé d’enfans, 
la fucceflion appartenoit Incontefta- 
blement à Boemond II , Prince d’An- 
tioche , fils de cet autre Boemond 

Il I I m 


,(i) Voyez Summonte , hiftoire du Ro-; 
yaume de Naples » tome 2. liv. 2. chap. 1, 
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4 célébré dans les guerre» de la* 
Terre Sainte , petit-fus par confé-' 
querit de Robert Guifcard , & uni- 
que rejetton de cette branche. Mais- 
le Prince d’Antioche étoit éloigné 
& fon Oncle Roger II , Comte de 
Sicile , profita de la cirçonftance 
pour s’emparer des Etats délaiffés- 
par le Duc Guillaume Roger;' 


t Le reffentiment poHvoity avoîratfJ 
fant de part que l’ambition. Roger ne vo-^ 
-yok peut-être dane Ton neveu Boëmond ^ 
qu'un de ces Princes croifés, dont le Chef 
l’avolt outragé de la manière la plus indi« 

Î 'ite dans la perfonne de fa mere. Voici Î0 
ait : t> Baudoin , Roi de Jérufalem , prelTé 
I) de tous t6té$ par les Infidèles, ne lavoie 
m où prendre de quoi fou tenir fon trène 
*» chancelant , & payer fes troupes. Dan» 
w cette extrémité , il s’avifa de rechercher 
m la main d’Adélaïde , veuve de Roger I, 
t> &. mere du jeune Roger II j âgé pour 
i> lors de quinze ans. Rien en effet n'étoir 
n mieux imaginé. Adélaïde paffoit généra- 
» lement pour avoir amaffé des tréfors 
tt immenfes pendant la tutelle de fon fils». 
n & pour être en état de rétablir tou t d'uir 
» coup les finances du Royaume de Jé- 
» rufalem. En conféquence , Baudoin fak 
» partir fans délai des Ambaffadeurs, donc 
S) les propofitions ne pouvoient qu’être d» 
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fut bientôt après délivré d’un cofi- 

current , dont les droits fur le Duché 


» goût d’une Princefle ambitieufe & très-; 
» empreffée de cmitter le titre de Comtefle 
» pour celui de Reine. Afin d’ôter à Ro^ 
ïi ger & à fes Miniftrestout prétexte de la 
» troubler dans l’acquifition d’une Cou- 
» ronne , elle fit arrêter : Que les enfans 
naître du prient mariage , Juecéde^ 
» raient uniquement au trône de Jérufa- 
7> lem ; £> qu'en cas que Baudoin vint à 
< . » décéder fans enfans , fon Royaume ap- 
» partiendroit à Roger ^ fils tfAdélaidei 
,» Au mo^en de qupi le traité fut conclu 
» fans dimcultés , oc la Comtefie fe hâta 
jf de partir , embarquant avec elle une 
» quantité prodigieuie de munitions, d’ar- 
» mes , de chevaux, d’argent (urtout ^ car 
» c’étoit là l’objet le plus eflentiel & le 
» plus ardemment défiré. Arrivée avec fa 
» riche cargaifon à Ptolémaide , elle reçoit 

V folemnellement la bénédiéfion nuptiale « 
»> & ce diadème qui lui coûtoit fi cher* 
» Elle en ^ouit aflez tranquillement jpcn-; 
j> dant deux ans; au bout defquels , Bau-^ 
j> doin tomba malade , & même fi dangé- 

V reufement, que l’on craignit pour fa vie. 
» Les redoutables approches de la mort 
» lui rappellerent toute la force d’un pre- 
» mier engagement , & l’horreur des îup- 

V plices réfervés aux violateurs de la foi 
a conjugale* Le parjure avoit. une aiui4 
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de Fouille étoient fi légitimesj La 
mort de Boemond II l’affermit dans 


» femme vivante, qu’il avoit époufée avant 
-JJ de monter fur le trône , & répudiée fous 
j> divers prétextes , fans daigner même re- 
>» vêtir km divorce d’aucune formalité, 

» Cette infortunée , forcée de s’enfermer 
» dans le Monaftéré* de Sainte Anne dè 
j> Jérulalem , obtint enfuite l’agrément d’al- 
j> 1er joindre fes parens à Conftantinople, 

» où elle abufa , dit-on , de fa liberté , St 
» donna dans la galanterie la plus outrée. 
n Mais Baudoin mourant ne fentoit que fes 
n torts vis-à-vis d’une malheureufe quin’ert 
n étoit pas moins fa légitime époufe,& fe re- 
i; prodioit jufqu’aux défordres daaslefquels 
J» elle s’étoit plongée. De l’âvis dè fes 
» Barons , il ht vœu de la reprendre, fi 
» le ciel daignoit prolonger fes jours ; St 
M appellant inr le champ la Reine , il lui 
» fait cet horrible aveu , St lui déclare fans 
» ménagement qu’il laquittoit. On conçok 
» aifément le défefpoir Sc la fureur d’Adé- 
. » laide. Elle accabla d’injures Baudoin Sc 
j> fes MiaUlres , cria mille fois à la trahi- 
» fon ; Sc ne pouvant plus fe fouffrir dans • 
un pays où elle eflùyoitle plusfanglant 
» des outrages ,elle fit voile , fans diffé^ 
.» rer,pour la Sicile; rapportant au lieu de- 
» tréfors une douleur mortelle , Sc qui ne • 
tarda pas ea effet de la conduire auton^- 
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la poflefllon de toutes les Provinces 
fituées en deçà du Phare. Honorius 
II , qui en vertu des droits du Saint 
Siège fur ce Duché , s’étoit oppofé 
de toutes fes forces fpirituelles & 
temporelles , à l’ufurpation de Ro- 
ger , fut enfin obligé de céder & de 
lui en donner l’invefiiture. Le Comte 
de Sicile ayant enfuite continué la 
guerre contre les Barons de Fouille, 
le trouvoit au plus fort de fes vic- 
toires , lorfque la mort d’Honorius 
II replongea l’Egllfe de Rome dans 
toutes les horreurs ^du Ichifme. Le 
nouveau Duc uniquement occupé des 
moyens de cimemer fa grandeur , 6c 


» beau. Cette odieufe aventure déshonora 
Baudoin , & fit un tort infini aux affaires 
» de la Terre Sainte. Le Comte Roger, 
w fils d’Adélaide , dont toute la Cour épou- 
le reflentiment , jura une haine im- 
» placable au Roi de Jérufalem & à tous fes 
« ValTaux. Auffineleur envoya-t-il jamais 
3f aucun fecours, dit Guillaume de Tyr ; 
O de tous les Princes de la chrétienté , il fut 
M le feul qui ne prit aucun intérêt aux dé- 
» faftres que les Chrétiens effuyerent en 
» Paleftine & en Syrie, Ji^ratori , tom 
» 374 «s ' 
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cPÿ faire concourir tous les incidents, * 
n’héfita pas d’embraffer le parti 
d’Ànaclet , perfuadé que cet Anti- 
pape lui feroit toujours plus favo- 
rable ou moins contraire qu’inno- 
cent. Dédaignant le titre de Comte 
& de Duc , il voulut ceindre le dia- 
dème &c s’intituler Roi de Fouille^ 
Anaclet plus jaloux de fe maintenir 
en poffeflion de fa thiare ufurpée , 
que d’en foutenir les droits «.les 
prérogatives , accorda tout ce qui 
plut à Roger , & fon Légat lui don^ 
na folemnellement ( i ) la Conron-- 
•ne Royale dans là Cathédrale de 
• Palerme , oii fe fait encore de nos- 
jours le couronneme^j;: des Rois des 
deux Siciles. Dans ces entrefaites, 

, Innocent II , qui étoh toujours- 
en France , & d’-accord avec lui 
prelque toutes les Cités & les Fa- 
milles puilTantes d’Italie , qui- te- 


(i) On peot voir cher Alexandrey Ab» 
bé deTéleze, hiftoriende Roger , com- 
bien cette cérémonie fut éclatante & pom— 

£ eufe , liv. 2. chap. i. Voyez aufli Pierre 
Kacre , Chroniques duMont Caffîn , Im 
jcbap.y,. 

Fvj 
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noient pour Lothaire , preffoient vî^ 
vement ce Roi de venir prendre 

Î )offeffion du Royaume , rendre à 
’Eglife fon véritable Pafteur , & re- 
cevoir de fes mains la Couronne im- 
périale. 113 y vint enfin l’an 1131, 
le huitième de fon régne ; mais fi mal 
fourni de troupes & d’argent , qu’il 
y excita plutôt le mépris que la 
terreur. La Lombardie , la Tofcane, 
la.Romagne ne s’apperçureni pref- 
que pas de fa préfence. L’Antipape 
■ refia , pour ainfi dire , maître de 
Rome ; & Lothaire fe venant hors 
' d’état de l’en chafier , fe fît couron- 
- ner comme il put dans la Bafilique 
de Latran ; le Vatican étant àu pou- 
voir des fehinnatiques & abfolument 
inabordable. Cependant le bruit de 
la prochaine expédition de Lothaire 
avoit enhardi les Peuples & les Ba- 
-rons de la Pouille. lis fe flattèrent 
de fecouer , à l’aide des Allemands , 
le joug de Roger. A l’arrivée de Lb- 
-thaire en ItaUe, tous les mécon- 
*tens éclatèrent , & fe mirent fous 
'la conduite de Raynulf Comte d’A-; 
life f de Robert Prinçe de Capoue, 
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& de Sergius Duc de Naples » 
principaux auteurs de la révolte. 
Mais toutes leurs efpérances s’éva- 
nouirent à rafpeél de Lothaire. Il 
n’étoit rien moins qu’en état de les 
foutenir ; & la plupart des rebelles 
fuccomberent fous les coups de Ro- 
ger , tandis que le relie effaya de 
l’appaifer par une fqumiflion prompte 
& volontaire. 
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CHAPITRE XL ‘ 

Concile de Pife , où Saint Ber* 
nard joue le principal rôle. 
Seconde expédition de Lo‘ 
thaire III, dans lacjuelle il ré* 
duifîtprejque toute l'Italie fous 
fon ohéijjance, 

Ependant le nouvel Empereur 
étoit retourné en Allemagne. Inno- 
■ cent II , qui ne fe trouvoit pas en 
fureté dans Rome , revint s’établir 
à Pife , oïl il convoqua un Concile 
général , l’im des plus nombreux 
qu’on eût encore vu. Robert, Prin- 
ce de Capoue , & Sergius, Duc de 
Naples y accoururent pour le ména- 
ger les fecours de cette République, 
& pbur engager le Pape à rappeller 
les Allemands contre Roger , leur 
tyran & leur ennemi commun. C’ell 
ici le plus beau moment de la Ré- 
publique de Pife. On y traita des af- 
faires EccléûaRiques èc temporelles 
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de toute l’Europe , & d’autres ré- 
gions encore plus éloignées. Une 
foule de Princes illuftres s’y rendit de 
tous les points , comme dans un afyle 
iîir & inviolable. Pife en un mot 
vit dans fes murs l’élite de la Chré- 
tienté. Le Saint Abbé de Clairvaux 
brilloit du plus grand éclat au mi- 
lieu de tant d’illuftres perlonnages. 
Bernard dirigeoit feul , ou prefque 
feul , les décifions & les iufFrages, 
C’eft lui qui débrouilla ce cahos 
d’opinions contraires , & il eut vé- 
ritablement la gloire de changer la 
face de l’Eglife & de l’Empire d’Oc- 
cident. Le Pape Innocent lui fut re- 
devable de la préférence qu’il obtint 
généralement flir*Anaclet , & l’Em- 
pereur Lothaire , de toutes les con- 
quêtes qu’il fît en Italie après la clô- 
ture du Concile de Pife. Lorsdel’é- 
leâion d’innocent II & de l’Anti- 
pape Anaclet , Bernard jouifToit dé- 
jà , dans la Cour de France & parmi 
les Prélats de ce Royaume , de la 
plus haute réputation. Dès la naif- 
îance du fchifme, Louis le Gros avoit 
afTemblé un Concile pour favoir quel 
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étoit le vrai Pape (i). L’Abbé dé 
Clairvaux , fut chargé d’examiner 
les lettres, les aôes & les mémoires^ 
envoyés de Rome par les deux par- 
tis ; & le droit d’innocent lui ajant 
paru le mieux fondé , il fut décidé 
qu’on obéiroit à celui-ci & qu’Ana- 
clet feroit regardé comme Antipa- 
pe (a). Cette décifion du Concile 
,d’Eftampes , ou plutôt de laint Ber- 
nard , entraîna , non - feulement 
toute la France , mais encore l’Ef- 
pagne, l’Angleterre & une grande 
partie de l’Allemagne. Le Concile 
de Rheims , plus nombreux encore 
que celui d’Eftampes , renouvella le 
décret en faveur d’innocent , ainfi 
que les anathèmes lancés contre 
Anaclet & fes adhérente. On fent 
combien il importoit au Pape d’a- 
voir un tel avocat en Italie. Ber- 
nard vint donc à Pife oîi il parut 
encore plus grand que dans fa pa- 
trie. Sa maifon ne defempliffoit pas 


(•i) Voyez Ernold. i.apud 

Fleuri, liv. 68. nom. 6. 

(a) Voyez l’Hiftoire Chronologique 
de Saint Bernard , par Dom Gafpar Pe- 
trina. 2 vol* in- 4 °. Edition de Turiq 
î»737‘ 
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d’Evôques & de Cardinaux qui s’y 
rendoient en foule, pour traiter avec 
lui des affaires publiques & privées-. 
Innocent dll'paroilïbit ; Bernard étoit 
proprement le chef & l’arbitte du 
Concile. C’eft alors , ou environ , 
que le faint Abbé travailla effica- 
■cement à faire ceffer les troubles 
de Lombardie. Après avoir dé - 
terminé^ Conrad à fe défifter de 
fes prétentions , il écrivit aux Mi- 
lanois avec tant de force & d’é- 
nergie , qu’il leur fit abjurer le dou- 
ble fchifme & les rangea fous l’o- 
béiffance d’innocent & de Lothai-; 
re (i). Frédéric fui vit bientôt après 
l’exemple de fon frere Conrad & 
vint demander grâce. 

. La réunion de tant de vaffaux 
augmentoit prodigieufement la puif- 
fance de Lothaire. Innocent & Ber- 
nard firent valoir les droits que de 
li grands fervlces leur donnoient fur 
rEmpereur,& le prefferent fortement 
de revenir en Italie combattre l’An- 
tipape & fon défenfeur Roger. Le 
Prince Robert de Capbue le ren-- 

(i( Voyez la 133®. & 139 lettro de S* 
Bernard. Voy. auffi Mabillon. Chron. Bef;5 
Fleuri « Uv. 68. nom. 24, 
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dit de Pife en Allemagne pour ac- 
célérer les préparatifs ôde départ de 
Loihaire. L’Empereur d’Orient lui- 
même , intéreffé à l’abaiffement de 
l’entreprenant & trop avide Roi 
de Sicile & de Fouille , agit de 
concert avec le Pape. Leurs vi- 
ves inftances , & furtout la no - 
ble ambition d’efîacer la honte de ùt 
première & trop inutile expédition , 
déterminèrent l’Empereur. 11 repafla 
les Alpes à la tête d’une armée for- 
Ad. 1136. midable. Parmi les Princes & les Pré- 
lats qu’il menoit en grand nombre 
à fa fuite , on remarquoit ce même 
Conrad auparavant fon Concurrent, 
maintenant fon Vaffalfidele , & peu 
de tems après fon Succeffeur ( i ). 
Jamais aucun Empereur Allemand ni 
François n’avoit fait en Italie de» 
progrès plus heureux ni plus rapide» 
que le furent ceux de Lothaire dans 


( 1 ) Voyez Otton de Frifinghen. Chron* 
Wv.y.apud Chrijl. Urjlijluium j. Vo— 

? rez aum Landulf de S. Faul , Hift. de Mi» 
an. y4fud Muratori , Rerum Italicarum 
loin. J, 
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fa fécondé expédition. 11 fournit la 
plupart des Villes de Lombardie. 
3^médéc-lll , Comte de Maurienne Sc 
Seigneur de Piémont , que les An- 
nales de ‘Saxe appellent Hama- 
da [ I ] , veut envain s’oppofer au 
torrent. D'innombrables pofleflions & 
forterelfes lui font enlevées , & il 
eft forcé de rendre hommage au 
yainqueur. Toutes ou prefque toutes 
les Villes de la Tofeane & de la Ro- 
jnagne plient fous le joug. Lorhaire 
s’avance enfuite vers la Fouille en fui- 
yant les côtes de la mer Adriati- 
que , tandis que fon gendre Henri 
d’Eft ’ Guelf s’y rend par une autre 
route, &, marche à la tête de trois 
mille hommes , par Lucques , Pile , 
Vitterbe & Rome , foumeitant aux 
loix de fon beaupere tout ce qui fe 
trouve fur fon palTage. Roger qui fe 
fentoit détefté de fes Barons , n’é- 
pargna rien pour conjurer l’orage. U 
offrit à Lothaire des fommes imroen» 


[i] Prïncipis Hamadan .... tnnumt» 
ri$ lirbfhus , locifque munhisf &c. Annalea 
de Saxe , an. 1136. 
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fes. Mais fes efforts & fes offres fu* 
rent inutiles. Déjà la Fouille pref* 
qu’entière avoit fecoué fon joug» 
Déjà les Pifans , confédérés de l’Enr 
pereur, avoientfàit lever le fiége de 
Naples , & s’étoient emparés d’A- 
malfi : déjà même les troupes impé- 
riales , commandées par le Duc de, 
Bavière , a volent rétabli Robert dani 
fa principauté de Capoue. Il ne ref- 
toit plus que Salerne , Ville très- 
confldérable par le nombre de fes 
Babitans , par fes richeffes & la fone 
garnifon qui la défendoit. Roger re- 
gardait cette Cité comme la Capitale 
-de fes Etats d’en deçà dC Phare. 
L’Empereur & le Pape déployèrent 
donc contr’elle toutes leurs forces & 
celles de leurs alliés. Ils invitèrent à 
ce Siège Robert de Capoue & Sergius 
de Naples , ainfi que les Pifans & les 
Génois , dont les flottes avoiént fî 
bien fervi l’Empereur contre le Roi 
de Sicile. Les Salernitains n’attendi- 
rent pas l’affaut , & malgré la garni- 
fon Normande , ils fe hâtèrent de ca- 
pituler , au grand regret , dit-on , des 
pifans qui comptoient fort fur le fac^ 
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âe cette Ville. ;La conquête de la 
Pouille & de la Calabre étant ache- 
vée , il parut convenable d’y établir 
un nouveau Duc à la place de Ro- 
ger. Cet incident faillit caufer la rui- 
ne des affaires de la ligue , & fournir 
au Roi Normand l’occafion de recou- 
vrer tpifs fes Etats. Ce n’étoit pas le 
choix du Sujet qui donnoit lieu aux 
conte ftations ; les confédérés fe réu- 
nirent d’abord en faveur de Raynulf , 
Comte d’Alife & d’Avellin.Mais Inno- 
cent & Lothaire réclamoient, chacun, 
de leur côté ., le droit de donner l’in- 
veftiture de ce Duché. On difputa 
pendant plus d’un mois. Enfin on 
eut recours au Me^o Termine , & il 
fut convenu que l’Emperevir & le Pa- 
pe tiendroient chacun d’une main 
l’étendart , infiniment effentiel de ces 
ibrtes de cérémonies, & que le Com- 
te fe reconnoîtroitVaffal de l’un & 
de l’autre. Les Appuliens faifoient 
grand cas de ce Raynulf. Humain , 
wge & vaillant , U avoit pour lui 
tous les* cœurs; & vu le prodigieux 
affoiblifTement de Roger , il paroiffoit 
que ces contrées dévoient jouir fpus 
un tel Duc de la paix & de la Iran- 
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quillité. Après l’inftallation du Comte 
d’Alife , Innocent & Lothalre fe ren- 
<iirent à B orne , moins conténs l’un 
de l’autre qu’ils n’en étoient partis^ 
C’eft l’effet que produit ordinaire- 
ment la profpérité. On fe ligue avec 
«mpreffement ; on agit d’abord avec 
intelligence & chaleur; & les fuc- 
cès occafionnent bientôt des froi- 
deurs & des débats. Indépendam- 
ment de la difpute touchant l'inveili- 
ture , il -étoit furvenu d’autres diffé-' 
rens emr’eux par rapport aux Moi- 
nes du Mont Caflin qui réclamoient 
la proteftion de l’Empereur , & que 
le Pape vouloit à toute force trai- 
ter en excommuniés , comme ayant 
adhéré 4 l’Antipape. Le Pontife vou- 
loit ufer de la même rigueur à l’égard 
des Pifans , dont la défeûion , de- 
vant Salerne , avoit d’abord favorifé 
la retraite des Normands dans la 
grande tour, qui fervoit de citadelle ,• 
3c donné par confequent à Roger* 
plus de facilité pour rentrer dans la 
place. Mais un incident plus fatal en- 
core , incident qui anéantit tous les 
effets de la confédération ôc d’une 
guerre jcoiifommée avec tant de bon- 



d’Itaiié, Liv. X. 359 
lieur , c’eft que Lothaire,qui retour- 
noit en Allemagne , fut attaqué dans 
la Ville de Trente d’une maladie dont 
• il ne tint d’abord aucun compte , & 
qui le conduifit néanmoins en peu de 
jours au tombeau. Quel exemple dou- 
loureux & mémorable de l’inftabilité 
des chofes humaines ! Au fortir de 
l’expédition la plus glorieufe , au mo- 
ment où il paroiffoit que ce Monarque 
alloit rendre à la dignité impériale l’ér 
clat & la fplendeur qu’elle avoit per- 
du , la mort l’enleve ; il expire a la 
defçente des Alpes dans le plus mifé-^ 
rable Village- de fes Etats , oc laiffe fa 
maifon , l’Allemagne & l’Italie , dans 
une crife violente & plus terrible 
peut-être que tous les troubles qu’el- 
les avoient effuyés précédemment. 





Révolutions 


^C H A P I T R E XII. 

''Conrad III fuccéde à Lothaire ; 
foiblejfe de fon régne. Fin 
du jehifme. Le Royaume des 
deux Siciles reçoit fa demiert 
forme. 

Es Princes d’Allemagne étolent 
aflez généralement perfuadés que les 
intérêts ôc la gloire de la Nation exi- 
geoienr un Chef ; mais accoutumés 
de longue main à l’indépendance, 
ils ne vouloient pas de maître , 
& n’avoient garde d’élire un Sou- 
verain qui fût en état de les rédui- 
re & de les contenir. En confé- 
quence , ils arrêtèrent d’abord l’ex- 
clufion d’Henri IV d’Eft-Guelf , qui 
par fa qualité de gendre du défunt , 
par les preuves de .vtrieur qu’il venoit 
de donner en Italie , & par la pol- 
Ceflion des deux vaftes Duchés de 
Bavière & de Saxe , paroiflbit n’ a- 
yoir qu’un pas à faire pour monter 


I 
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iîir le trône. Les Barons & les Pré« 
lats afTemblés à Mayence , préfére- 
ra^ Conrad de Souabe , le même 
à qui'I^rôdéric , fon frere aîné, avoit 
fait ,p^ê*rtdre , quelques années aupa- 
ravà’ntV ie titre de Roi, pour con- 
tfecarrer Lothaire III qu’il détef- 
toit. On ne s’apperçut prefque pas en 
Italie de cette fécondé éieâion de 
Conrad. Il eut fi peu de part aux 
affaires d^en deçà des Alpes , qu’il ne 
vint pas même prendre la Couronne 
Royale à Monza , & encore moins 
I l’Impéfiale à Rome. Traverfé dans 

' tous fps projets par la faûion des 

Ducs de Bav'iere , ennemis irrécon- 
ciliables de la poftérité des Hen- 
rîs , & par conféquent de la maifon 
de Souabe dont étoit Conrad ; bien 
' loin de fonger à foumettre l’Italie , il 
put à peine réfifter aux coups qu’on 
lui portoit en Allemagne. Si fes en- 
nemis lui laifierent quelques mo- 
' mens de relâche dans les dernieres 
I années de fa vie , ce fut uniquement 
en confidération de fon voyage à la 
‘ Terre Sainte, où II accompagna le 
Roi de France , Louis Vil , dans 
cette fameufe & funefte Croifade , 
Tome III, Q 
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«ntreprife -fur la parole du célébré 
Abbé de Clair vaux , qui fçut enfuite- 
s’en excufer d’une niapiére au^^ 
l>le qu’ingénieufe. A fon retQur^ de. 
îa guerre fainte , Conrad eut à^pine.’ 
ie temsde prendre .terre en Ualié ,^ 
Cür les côtes de la Mer Adriatique.^. 
Il couroit en Allemagne réprimer les. 
Bavarois , dont il avoit appris les 
nouveaux attentats ; & la mort 
prévint tous fes projets fur rita»- 
lie. 

Cependant Roger qui avoit été 
forcé d’abandonner à Raynulf la 
Calabre & la Pouille mît à profit 
toutes les circonfiances. IHe préva- 
lut en premier lieu de la retraite ôc 
<iu décès deLothaire, enfuite delà, 
foibleffe 6c des troubles domeftiques' 
<le Conrad. îientant fes forces trop 
inférieures à celles de Lothaire , il 
s’étoit d’abord retiré en Sicile , 
comptant que la divifion ne tarde-, 
r-oit pas à diflbudre çette redoutabl(?‘ 
ligue formée contre lui, ou que l’Env- 
pereurferoit bientôt obligé de retour- 
ner en Allemagne. Au premier avis 
qu’il reçut du départ de LoLhaire,!! paf- 
îwlç Phare à la tête d’ime armée com- 
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pofée de Siciliens & de quelques 
Sarrafins qui fe trouvoient encore 
dans cette ifle. Le Monarque Alle- 
mand étoit à peine forti de Rome , 
& «ngagé dans la route d’Allema- 
gne , que Roger étoit déjà rentré 
dansSaierne; ôe malgré le rude échec 
qu’il elTuya peu de tems après , il 
le flatta toujours de recouvrer Ion 
Duché , pareequ’enfin Raynulf nou- 
vellement inftaîlé & par conféquent 
mal affermi , fort affoibli d’ailleurs 
par la retraite des Allemands , des 
Pifans & d’autres Alliés , étoit évi- 
demment hors d’état de faire une 
longue réfiftance. Le Pape ne fen- 
toit que trop combien les forces & 
la pofition des deux Contendants é- 
toient inégales. Mais lui - même fe 
trouvoit pour fcrs fort embarraffé 
dans Rome. Harcelé par la faôion 
d’Anaclet , ou de Pierre Leon , en-' 
core fubfiflante , il ne put y envoyer 
que Saint Bernard qu’il chargea d’en- 
trer en négociation avec le Roi de 
I Sicile , dont le parti devenoit chaque 
jour plus nombreux & plus formi- 
dable , depuis que la nouvelle de la 
mort de Lothaire s’étoit répandue. 

Qij 
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Le faint Abbé ne réufîit pas à mettre 
d’accord Raynulf & Pvoger ; & il 
n’étoit guéres poffible en effet de 
concilier des intérêts fi contraires. 
Tout ce que Bernard put obtenir, 
fut que Roger , pour éteindre le 
fchifme , exaroineroit de nouveau 
les droits d’Ipnocent & d’Anaclet. 
Çn conléqueoce , il fut convenu que 
les deux Prétendans députeroient , 
chacun de leur côté , trois Cardi- 
naux chargés de plaider cette gran^ 
de affaire en préfence du Roi. Il 
falloit qu’innocent fût bien perfiia- 
dé de la juflice de la çaufe , ou fu- 
rieufement allarmé de la puiffance 
de Roger , protedeur de fon rival , 
pu enfin extrêmement preffé déten- 
dre la paix àl’Eglife gémilfimte, pour 
remettre fi formellert^înt en quellion 
ce que prelque toute la Chrétienté 
avoir jugé en fa faveur. Cependant 
Roger ne fe preffoit pas de pronon- 
cer. Charmé d’amufer le Pape par 
des négociations qui lui donnoient 
le tems de combiner d’ohferver 
le cours que prendroient les affai- 
.fes , il ne fongeoit nullement à couf 
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dure. Après une infinité de difcufi* 
fions & de féances , on ne favoit 
point encore pour lequel il pen- 
choit. Raynulfôc FAntipapeAnacIet 
moururent dans l’entrefaité ; au mo- 
yen de quoi il fembloit qti’Innocent 
& Roger , délivrés refpeélivemenf 
de celui qui fomentoit entr’eux les 
contentions & l’aigreur, dévoient fe 
rapprocher & faire promptement la 
paix. Mais Roger , chez qui tous 
les motifs de religion & de bien 
public étoient fubordonnés à l’am- 
bition , ne jugea pas à propos de fs 
prêter à des circonfiances fi favora- 
bles. Confulté par les partifans de 
f Antipape & les fiens , lur le parti 
qu’il convenoit de prendre , il ré- 
pondit qu’il n’entendoit point qu’A- 
naclet refiât fans fuccefleur. On fent 
bien qu'il ne vouloir entretenir le 
fchifme dans l’Eglife de Rome , que 
pour en iropofer au nouveau Pape, 
& le rendre plus fouple. Mais pour 
le coup , fa politique fut en défaut. 
Les Cardinaux de la faélion d’Ana- 
clet eurent beau proclamer leur Gré- 
goire, qu’ils appellerent ViélorlV;, 
le parti d’innocent groflifibit de jour 

Qiij 
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en jour , & bientôt les Chefs du {chiif 
me vinrent eux-mêmes fe jetter à 
fes pieds. Ce retour fi décifif pour 
le repos de l’Italie , fut principale- 
ment l’ouvrage de S. Bernard qui fe 
trouvoit encore à Rome , & qui 
vint , dit-on , à bout d’engager Vic- 
tor dépoferfa thiare ufurpée. Peut- 
être que l’éloquence de Bernard n’en 
eut pas toute la gloire. Des fom mes 
très - confidérables qu’innocent fit 
toucher à fon adverlaire , ne fécon- 
dèrent pas mal les talens du média- 
teur. C’eft du moins ce qu’afllire 
Pierre Diacre ; & il eft efFeéUvement 
affe^ probable que le Pontife fe foit 
cru permis de recounr à cet expé- 
dient pour rendre la paix à l’E- 
glife [ 1 }. . . 

Après l’extinftion du fchifme , le 
Pape fe livra tout entier aux affaires 
de la Fouille , qui ne lui donnoient 
guéres moins de foucis. Voyant que 


(1) Voyez Pierre Diacre , Chronique 
du Mont Caflin , liv. 14. chap. dernier. 
Voyez aufli lUiftoire Chronologique de St 
Bernard , par D« Gafpatd Petrina , ub\ 
fujfrâ. 
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les excommunications faifoient peit 
d’effet , il eut recours aux armes 
temporelles. Innocent fort donc de 
Rome , fuivi d’un nombre confidé- 
rable de Cardinaux & de Barons 
Appuliens, partifans du feu Duc Ray* 
milf, & marche à Roger , ferme- 
ment réfolude le contraindre enfin k 
feftituer la principauté de Gapoue, 
qu’il avoit reconquife fur le Prince 
“ Robert , après le départ de Lothaireir 
Roger n’avoit garde d’en venir aune 
aftion générale. Il négocioit , envo- 
yoit des ambaffades 6c tâchoit'de fe 
tirer d’embarras à force de détours 
6c de rüfes. Ce manège lui réuffit; 
L’arriiée d’innocent fiit furprife , bat- 
tue , mife en déroute , & le Pape lui- 
même fait prifonnier , alnfi que plu- 
fleurs Cardinaux de fa fuite. C’etoit 
exaftement la répétition de l’aven- 
ture de Léon IX [ i }. Innocent 
qui comptoit fans doute marcherim- 
punément fur les traces de fon Pré- 
déceflêur , y perdit également la li* 


(i) Voyez 
page 275. 


plus haut Chapitre YIL^ 

QiV 
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berté , & Roger fe faifant de fon cô^ 
té un devoir d’imiter , de furpaffer 
même, fon ayeul Guillaume, eut ua 
refped infini pour la perfonne facrée 
de fon priïonnier. Ces marques ex- 
térieures de foumifiion qui coûtent 
fi peu quand on a vaincu , ne nuifi- 
rent point à fes intérêts. On pré- 
tend même que le Pape y fut lenfi- 
ble. Mais la nécefllié lui parloit trop 
impérieufement , pour que l’on puifle 
faire honneur de fa réfolution à 
quelqu’autre motif. Quoiqu’il enfoit^ 
le traité de paix fut bientôt conclu 
Û l’entiere latisfaôion de Roger (i). 
Le Pape lui confirma le titre de 
Roi , renouvella toutes les anciennes 
inveftitures, & lui adjugea nommé-» 
ment cette principauté de Capoue, 
pour la reftltution de laquelle on 
avoit pris les armes. Il eft vrai que 
pour colorer cette ceflion homeufe 
& même injufte , du vivant de Ra- 
bert , Prince légitime de Capoue , 
on lui prête un motif honnete ôç 


(i) Voyez Falcon de Benevent., 
VLaiAtotifRerum Italic.tom, 
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refpeûable. La Bulle d’inveftiture 
porte que le Pape a voulu , par tant 
de bienfaits & de concefllons , at- 
tacher plus fortement Roger aux 
Souverains Pontifes , & lui impo- 
fer l’obligation de foutenir rhon- 
neur & les droits du Saint Sie- 
ge [ I ]» 

Roger acquit par d’autres moyens 
les Etats dont l’afte d’inveftiture ne 
faifoit pas mention. Naples , qui fous 
le nom de Duché , & au moyen 
d’une efpèce d’hommage qu’elle ren- 
doit à l’Empire d’Orient , avoit réel- 
lement joui jufqu’alors du Gouver- 
nement Républicain &repouflé tous- 
les aflauts de Roger , effrayée de la 
grandeur de ce Roi , fe hâta de lui 
envoyer des Ambaffadeurs & de 
fe ranger fous fes loix. Il eft vrai 
que Roger ne toucha point à la for- 
me du Gouvernement Civil de Na- 
ples ; mms il ne laifla pas d’y jouir 
des droits utiles & réels de la ftw- 
yeraineté. La Juftice y fut admi- 


(i) Voyez Lunigo, Code Dipluuîatiqae» 
tome 2. p. 850» 
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niftrée par fes Officiers , & les tri- 
br.ts furent levés en fon nom & à 
fon profit. Après quoi il rentra en 
poffeflion de Troia , & de toute la * 
Province appellée Capitanaie , chat- 
fa de Brindes , Tancrede deConver- 
' ?ano , difpofa fouverainement des 
Etats de Salerne , dont Innocent 
préterrdoit le domaine direô,&qui 
n’étoient point compris en effet dans 
les articles de la conceffion. En un 
mot , on vit fous lui toutes les Pro- 
vinces qui compofent aujourd’hui le 
Royaume de Naples , & que l’on 
comprenoit alors fous le nom de 
Duché ou Royaume de Fouille , s’u- 
nir en un lèul corps , & former 
«ne vraie Monarchie. Les Siciliens 
prétendirent que tous les Etats ac- 
quis par Roger en deçà du Phare , 
dévoient être regardés comme Pro- 
vinces fubordonnées à la Sicile , at- 
tendu qu’ils avoient été conquis par , 
un Prince déjà reconnu & déclaré 
autentiquement Roi de cette Ifle par 
unDiplome Pontifical. Il eft bien cer- 
tain que Palerme fut la réfidencela 
plus ordinaire des Rois , & que la 

cérémonie du couronnement ne 

/ 
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fit jamais ailleuts. Il eft encore évi- 
denf , par toute l’hiftoire & par une 
infinité de monumens , que les Du- 
chés de Fouille & de Calabre , les 
Principautés de Tarente , de Capoue, 
de Salerne , Bary , Naples , Sorren- 
10 &**autres étoient cenfées mem- 
bres du Royaume de Sicile. C’efl 
même de-là que vint la dlftinâlou 
de Sicile d’en deçà & d’en delà du 
Phare ou des deux Siciles , déno- 
mination qui fubfille encore dans le 
titre que prennent les Rois de Na- 
ples. D’un autre côté , il y a bien 
des chofes à dire en fav-eur de 1^ 
Fouille. Outre qu’il ne paroît nulle- 
ment impofîible de prouver qu’elle 
fut toujours indépendante du- Ro- 
yaume de Sicile , il efl certain qu’elle 
le devint par la fuite ^ & furtout après 
que les Rois fe furent fixés à Na- 
ples , & en eurent fait , en quel- 
que forte , la Capitale du Royaume.. 
Mais^ cette queftion ne peut ^uere 
intérefler que les Nationaux. LaifTons 
donc les lavants de ces contrées fe ' 
difputer la prééminence , & obfer- 
vons encore un moment la grandeur 
de Roger. U s’affermit fi bien 6c is 

Qvj 
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rapidement dans (es conquêtes, quH 
fut en état de prendre part aux ex- 
péditions d’Afrique. Il ofa même chan- 
ger ou réformer du moins le fyflê- 
me politique , & publier un nouveau 
Code. Il inrtitua ces fameufes char- 
ges de la Couronne , grand Gonné- 
I ' table , grand Chancellier , grand Jui^ 

ticier , grand Amiral , Camerier ou 
Chambellan , Protonotaire , Séné- 
chal ; fept Offices brillants qui re- 
haulToient la fplendeur & la majefié 
de Ion trône , & donnoient à fes E- 
tats l’impofant & magnifique afpeft 
d’une Monarchie [ i ]• Ainfi donc 
on vit ces vaftes contrées de l’Italie, 
habitées du temps des Romains par 
tant de peuples libres & belliqueux , 
& divifées enfuite fous les Lombards, 
en un fl grand nombre de Principau- 
y, ' tés & de Républiques indépendantes 
les unes des autres , fe réunir vers le 
; milieu du douzième fiécle , & palTer 

I fous la domination d’un feul ; tandis 

I que la Lombardie foumife pendant 


(i) Voyez d*Egly , hift. des Rois de Na^ 
pies de la Maifon de Fraace , tgin. it 
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plt^urs fiécles à fes Monarques 
Lombarris , François , Allemands & 
quelquefois Italiens , marchant plus 
rapidement que jamais versTindépen- 
dance , fe divifoit en petits Etats , & 
que chaque Cité fecmtant le joug des 
Empereurs & des Rois , s’érigeoit ea 
République. 
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LIVRE ONZIÈME. 


CHAPITRE' PREMIER» ' 

Origine des Républiques Ita» 
tiennes & des FaBions GueU 
fes & Gibelines, Frédéric /, 
dit Rarberoujfer, fa première 
expédition en Italie, ' 

T 1 A tyrannie produit d’ordinaire 
la liberté, & Pabus de celle-ci ra- 
mené à fon tour le ddpotifme & la 
tyrannie. Ce principe eonfigné dans 
les ouvrages de, nos meilleurs Ecri- 
vains , eft appuyé fur plus de vingt 
fiécles d’oblervations & d’expérien- 
ces. Tels font les differens périodes 
que les Villes d’Italie de la plus 
haute antiquité , & celles du mo- 
yen âge ou des fiécles barbares ont 
, parcourues tout aufii fenfiblement 
que les Cités de la GreCç politique 
& lavante. Telle eft , fi j’ofe le dire , 
la loi nécelTaire & invariable , félon i 
laquelle les difterentes formes de 
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■Gouvernement, fe fuccédent chez les 
peuples agreftes , ainfi que chez les 
Nations les plus éclairées ; car après 
tout, il ne faut pas s’imaginer que 
les fciences & les arts exaltent fi fort 
les qualités eflentielles & conftitu- 
tives de l’homme focial ; les princi- 
pes naturels lui découvrent , fans le 
fecours de l’étude & des livres , 
tout ce. qui convient à fa fiireté & à 
fon bonheur ; & s’il n’atteint pas 
toujours le but , c’eft uniquement 
faute de moyens & d’occafions. Ce- 
pendant il eft à remarquer que les 
révolutions qui arrivèrent en Italie 
& principalement en Lombardie , 
après la chute de l’Empire des Fran- 
çois , different de celles des ancien- 
nes Républiques , en ce que les Ci- 
tés Italiennes fortant , pour ainfi 
dire , en même teœs de l’anarchie 
& de la tyrannie , eurent deux pas 
à faire' pour arriver à la liberté. 11 
fallut d’abord que chacune d’elles fe 
détachât du tout , & ceffât de faire 
partie de l’Empire ou du Royaume 
d’Italie ; & qu’enfuite elle fécouât le 
joug des Lîeutenans de l’Em'pereur , 
devenus ou tyrans oufbuverainsia« 
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dépendants , de fimples Miniftres Ss 
Gouvernetirs qu’ils étolent aupara* 
vant. Que les Mart^uis & Comtes Ita- 
liens ayent été réellement indépen* 
dants du Chef fuprême ( i ) » c’efl, Je 
crois, ce que nous avons fuffifamment 
établi dans les livres précédents. Vo- 
yons donc ici en peu de mots , 
comment toutes ces Villes du Ro- 
yaume d’Italie , après s’être fouftrai- 
tes à la dcrmination de leurs Comtes 
& Marquis , s’érigèrent en Républi- 
ques. Muratori a traité fort au long 
cette matière dans le tome 3®. de 
tes Differtations fur les antiquités 
du moyen âge ( 1 ). Ainfi je ne fe- 
rai à peu près que réduire en une 
page ou deux ce qui remplit , chez 
cet Ecrivain , cinq difcours entiers , 
que fes talens & fa célébrité n’em- 
pêchent pas de trouver un peu dif- 


( 1 ) Ceft-à-dire , le Roi d’Italie ou l’Em- 
pereur , dignités qui furent même unie» 
pendant fort long - téms , fur une feule 
tête. 

(i) Il en parle meme en difFérens endroits 
4 e fes Annales» 
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fus. Il eft vrai que Miiratorl en- 
taffe , dans fes Diflertatlons , les 
événemens de plufieurs fiéclês ; au 
lieu que par mon plan je fuis dans 
le cas de me réfumer plus fré' 
quemment à de moindres diûan-. 
ces. 

• La foibleffe des Succefleurs de 
Charlemagne , les débats & la ri- 
valité de tous ces Princes qui afpi- 
terent au trône d’Italie après l’ex- 
tinéUon des €arIovingiens , l’éloi- 
gnement & les diflenfions domefti- 
ques des Empereurs Allemands four- 
nirent d’abord aii]): OlEciers , Gou- 
verneurs ôi Comraandans de Provin- 
ces, le prétexte &c l’occafion de fe fai- 
fir de rautorité,, chacun dans leur 
didriél , & de s*y ériger en Sou- 
verains abfolus. Mais une fois que le 
lien de la fubordination fut rompu , 
les chofes ne s’arrêtèrent pas au point 
que les Marquis , Comtes , Ducs 6c 
Evêques fe l’étoient imaginé. La 
multitude, ayant à fon tour fenti 6c 
calculé fes forces, traita bientôt ces 
Princes fubalte^pes, , comme ils a- 
yoiem eux-mêmes traité le Chef fu* 
prêmfi de l’Etat» A. leur exemple^ 
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elle réduifit tous les devoirs de 
béilTance en cérémonial ; employant 
toujours , à la vérité , le ftyle an- 
cien de la foumiflion , mais n’en con- 
fervant pas la plus legere trace dartsf 
ia conduite. La plupart des Empe- 
reurs fe contentoient , j)Our toute 
marque de Souveraineté , d’exiger 
certaines fommes dans les différens 
befoins qui leur furvenoient au de*là 
des Monts ; & tous les Seigneurs Ita- 
liens , Vaflaux de l’Empire , ne fe 
maintenoient eux-mêmes dans leurs 
fiefs ou Gouvernemens , qu’au mo- 
yen de l’argent qu’ils avoient foin de 
faire paffer à l’Empereur , toutes les 
fois du moins que celui-ci ne le 
trouvoit pas affez foible pour que 
l’on pût lui refufer impunément les 
fublides. Dès que les différentes Com- 
munes d’Italie eurent découvert la 
recette , elles ne manquèrent pas de 
s’en prévaloir contre leurs propres 
Gouverneurs. Les Villes maritimes 
furent les premières à fecouer le 
joug comme étant Icms plus pécu- 
nieufes , à raifon derieur commerce, 
les moins expofées à la rapacité 8c 
gux extorfxons^des Gouverneurs, 8( 


I 
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les plus à l’abri du brigaqjJage des 
Grands , à qui des commerçants & 
des marins donnoient bien moins de 
prife que les cultivateurs , l’argent 
& les marchandifes n’étant point au lîi 
faciles à enlever que les fruits de la 
terre. Les mémoires du onzième fié- 
cle font fort arides & très*obfcurs. 
Cependant il paroît que Gênes, Luc- 
ques & Pife ont devancé les au- 
tres Cités , & que la date de leur li- 
berté eft un peu plus ancienne. Mais 
• l’exemple ne tarda pas beaucoup 
d’être fuivi des Villes fituées au 
centre de la Lombardie , & fpécia- 
lement de Milan , Pavie , Afti , Cré- 
mone , Lodi que l’on voit après , 
l’an looo , agir en Etats libres , fai- 
re de leur propre autorité des allian- 
ces , des guerres , des traités de 
paix , fans tenir aucun compte de 
l’Empereur ni du Chef quelconque 
qui prétendoit les gouverner au nom 
de l’Empire ( i )• En général , les 


(i) Voyez Arnulf , Hiftoîre de Milan i 
liv. 3. chap. 6 î & Muratori , Rerum Italict, 
tom.4,pag aa-aj, 
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Villes d’^alie regardèrent le régné 
d’Henri ( i ) comme l’époque de 
leur liberté. C’efl ce qu’elles décla- 
rèrent enfuite dans leur traité de con- 
fédération ; traité qu’elles renouvel- 
lerent en fe liguant contre Frédéric 
I. Les anathèmes lancés contre Hen- 
ri ) trouvèrent les peuples fort dé- 
goûtés du Gouvernement impérial ; 
or qu’on fe figure avec quelle ar- 
deur ils faifirentun prétexte quifem- 
bloit les difpenfer de l’obéiflance, 
& leur faire un devoir de fecouer le - 
joug Allemand. D’un autre côté , les 
Villes que certains motifs particu- 
liers empêchèrent d’entrer dans le 
parti facerdotal , obtinrent des Em- 
pereurs ce que les autres avoient 
ufurpé. Henri V , Lothaire II & 
Conrad III , Succeffeurs du malheu- 
reux Henri IV , prodiguèrent les 
conceflions & les privilèges. Crai- 
gnant d’augmenter encore le cour- 


( 1) Henri IV ou Henri V , car il eft 
afliez indifïérent qu’elles ayent «u l'un ou 
l’autre en vue. Voyez Murator» , DilTert* 
40, an. 11)7. 
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roiix de ces terribles Pontifes , & de 
perdre l’ombre d’autorité qui leur 
reftoit en Italie , non feulement ils 
ratifièrent la liberté <^ue certaines 
Villes s’étoient arrogée , mais ils 
Faccorderent à beaucoup d’autres , 
afin qu^ ne fût pas dit que la con- 
dition des peuples fideles & de leurs 
propres amis, étoit pire que celle 
des Cités ennemies & rebelles. En- 
forte que vers le milieu du douziè- 
me fiécle , prefque toutes « les Villes 
de Lombardie fe trouvèrent , de ma- 
niéré ou d’autre , ^n poffeffion de fe 
gouverner en commun & de leur 
propre autorité. Mais il en eft des 
fociétés & des corps politiques , 
comme de chacun des individus qui 
les compofent : leur ambition croît 
& s’étend au milieu des fuccès. Les 
Villes d’Italie peu contentes de s’ê- 
tre fouftraites à la domination'^ des 
Etrangers & des Rois , voulurent 
encore affujettir leurs voifins ; & 
leur pafllon pour la liberté ne fut 
pas plutôt fatisfaite , que la fureur 
de commander vint les faifir. Milan, 
que fon ancienneté , fa grandeur &C, 
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ce beau droit de couronner les Mo- 
narques d’Italie par les mains de 
fes Archevêques , mirent en état 
d’afpirer à l’indépendance , avant 
toutes les autres Villes de Lombar- 
die , fut auffi la première à vouloir 
conquérir & fuhjuguer les Cités d’a- 
lentour. Elle en réduifit en effet 
quelques-unes dans une entière fer- 
vitude , comme Lodi ôc Corne , en 
harcela d’autres & les mît prefqu’aux 
abois , comme Pavie & Cremone , 
& fut pour toutes en général une 
fource d’allarmes 6c de jaloulie. C’efl 
particuliérement fous le régné de 
Conrad III , que les Milanois por- 
tèrent le plus loin l’ambition & l’aw- 
dace. Cet Empereur , jadis leur pro- 
tégé , favoit parfaitement à quel point 
Us étoient puiffans , & n’avoit garde 
de commettre £es forces avec les 
leurs. D’ailleurs, il fe rappelloit avec 
quelle chalçur ces Milanois l’avoient 
foutenu dans le tems qu’il difputoit 
la Couronne à Lothaire , & quand 
U fe vit , après la mort de fon com- 
pétiteur , affermi fur le trône , il 
crut devoir ménager d’anciens amis. 
Mais l’ambition des Milanois faillit 
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coûter cher à Tltalie. Les Allemands 
s’en prévalurent pour rétablir leur au- 
torité , & la Lombardie trembla pour 
cette précieufe liberté qu’elle venoit 
d’acquérir. < 

Conrad III mourut l’an 1 1 5 z , le 

Q uatorzième de fon régné. Dans (es 
erniers moments , il exhorta les 
Princes Germaniques à choilir pour 
Succefleur Frédéric , dit Barberouffe, 
fils de fon frere Frédéric le Louche. 
La recommandation d’un Roi mou- 
rant qui préféroit un neveu , dans 
toute la force de l’âge , à fon pro- 
pre fils encore enfant , fut d’un grand 
poids auprès des Eleâeurs , & leur 
parut évidemment diftée par l’amour 
du bien public. Indépendamment des 
qualités perfonnelles de Frédéric, qui 
etoient affurément éminentes quoi-, 
que mêlées de grands vices , d’autres 
raifons très-fortes déterminoient les 
Lleéleurs. Ils comptoient , en le 
portant fur le trône , affoupir Sc. 
même éteindre ces difcordes intefti- 
nes qui tourmentoient déjà furieufe- 
ment l’Allemagne ; & qui s’étant 
dans la fuite allumées en Italie , 
catiferent des maux infinis. 
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Deux familles puÜTantes fîo - 
riflbient en Germanie , & éclip- 
foient toutes les autres ; celle des* 
Henri de Ghibelingue & celle des^ 
Guelfes d’Altorf. La Maifon d’Eft- 
s’ëtant enfiiite entée iur la derniere , 
par le mariage cfAzzon d’Eft avec 
Cunegonde , fille de Guillaume IIÎ , 
elle prît le nom de Guelfe d’Eft y 
d’où defeendeni les Ducs de Modene,-, 
ainfi que ceux de Bninsvick & d’Ha- 
Bover [ I ]. La maifon Ghibelline , 
eomptoit plu fieu rs Rois & Empe- 
reurs , tels qu’Henri III, IV & 

Les Guelfes étoient depuis long-tems 
des Princes ou Ducs redoutables , 
qui dlfputoient de puiffance-& de 
confidération avec les Empereurs^ 
eux-mômes, & bouleverferent plus^ 
d’une fois l’Etat [i]. Ces deux mai- 


( T ) Voyez Muratorî , antiquités dé la 
maifon d’Eu , part, i , chap. à. 

- (i) Due in Romano orbi , apud G allia 
Germaniave fines , fqmofœ famUût hoRenua 
faire : una. Henricorum de Gueibelin^a , alla 
Guelforum de Altdorfio^ : altéra Imperatores , 
altéra magnos Duces vroducere fùlita. Ifi 
ta . fréquenter fe/e invieem a/nuianfest 

fons 
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fons firent fous le régne d’Henri V , 
une alliance qui fut regardée com- 
me un augure des plus heureux, 
Frederlc-le - louche , Duc de Soua- 
be , époufa Judith , fille d’Henri-le- 
noir. Duc de Bavière, & fœur de 
Guelf VI , qui étoit , pour lors » 
chef de la maifon d’Altdorf ( 1 ). 
Ainfi le fang des deux familles ri- 
vales fe trouvant confondu dans la 
perfonnede Frédéric Barbe-rouffe, 
chef, par fon pere , de la facHon 
Gibelline , & propre neveu , par 
" fa mere , de celui qui étoit à la 
tête des Guelfes , il y avoit tout 
beu d’efpérer , qu’étant placé fur le 
trône impérial , il maintiendroit l’u- 
nion & rameneroit la tranquillité 
& la concorde dans l’Etat. En con- 
féquence , Frédéric fut élu & pro- 
clamé Roi, dans une Diette géné- 


reipublica quittem multoties penurbarant. 
Otton de Frinfmghen , de gefiis Friderici» 
liv. 2,chap, a. 

( 1 ) Voyez Otton de Frifing. ubî fii- 
pra. Voyez, aufli Amand. de primis 
afiibus Friderici , cité par Muratori , an. 
1152. 

Tome III, 
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raie & fort nombreufe , tenue A 
Francfort , oîi aflîfterent même quel- 
ques Seigneurs Italiens. On devoit 
.bien s’attendre que Frédéric , plein 
de courage & d’ambition , ne îouf- 
friroit pas qu’une aufli belle Pro- 
vince que l’Italie , long-temps fou- 
mife aux. Rois , de .Germanie fes 
-PrédécefTeurs , fut entièrement ibul- 
traire à fa domination. Il chercha , 
fans délai , les moyens d’y rétablir 
l’autorité royale, prefqu’anéantie , 
fous les derniers régnes. Les inftan- 
ces de certaines Villes & de plu- 
fieurs particuliers d’Italie , qui vin- 
4'ent fe plaindre à lui du Roi de 
Sicile j& d’autres Potentats , mais 
«furtout des iifurpatlons & de la 
tyrannie des Mllanois , le pouffolent 
encore à l’entreprife. Frédéric na- 
turellement ennemi de l’injuftice & 
ne pouvant fouffrir d’ailleurs , que 
d’autres que lui , fuffent les maîtres 
en Italie & particuliérement en Lom- 
-bardie , fe livra d’autant plus volon- 
tiers à cette expédition, qu’il étoit 
affuré^de trouver dans la contrée mê- 
me beaucoup de partlfans. Ayant 
donc pris la route de Trente , fuivi 
4’un graid nombre de les vaRaux AI-’ 
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lemands , il convoqua une Diette gé- 
nérale à Roncaglia , oii fe tenolent An. iij^, 
d’ordinaire ces fortes d’aflemblées. Il 
s’y rendit une foule de Princes Ita- 
liens & un nombre plus confidérable 
encore d’Officiers municipaux , re- 
préfentants les Cités de Lombardie, 
qui prenolent , dès lors hardiment , 
la qualité d’Etat libre & de Répu- 
blique , fans refufer , néanmoins , 
de reconnoître la fuprématie du Roi, 

U ne faut pas s’imaginer que tou- 
tes ces Républiques modernes euf- 
fent envoyé leurs Ambafladeurs 
à P».oncaglia fimplement pour ren-' 
dre hommage à Frédéric. Le fer- 
ment de fidélité n’étoit pour la plu- 
part , qu’un pretexte ; au fond , 
elles n’avoient en vue que d’épier 
, les démarches & les deffeins du 
Monarque &c de vérifier tout ce que 
la renommée publiolt de fa perfon- 
I ne & de fes forces. Cependant 
comme elles étolent toutes , plus 
ou moins ouvertement , en guerre' 
les unes contre les autres , chacune 
fe hâta de porter fes plaintes au 
nouveau Roi , afin de s’afTurer fa 
proteélion. Frédéric fouhaitoit fort 
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les réduire fous fa domination, ainîî 
qu’elles l’avolent été fous Charle- 
magne ; mais la prudence ne lui 
çermettolt pas d’aller direftement 
,a fon but. Il fentolt qu’une entre- 
•prlfe ouverte ne raanqueroit pas 
de leur faire oublier leurs reffenti- 
ments particuliers & de les unir 
étroitement contre lui , auquel cas 
des forces de la Germanie , toutes 
confidérables qu’elles étoient , n’au- 
roient pas été fufhfantes pour les 
■fubjuguer. Il jugea donc, très-faine- 
ment , qu’il falloir d’abord proté- 
ger & fecourlr une faélion , afin 
de s’en prévaloir enfulte pour acca- 
bler l’autre. Préclfément les Mlla- 
■nois étoient aux prifes avec les Pa- 
•vefans 6c leur .querelle partageoit 
toutes les autres Cités de Lombar- 
die. La plupart ,de ces Villes ne 
jouolent un rôle qu’à la faveur du 
parti qu’elles foutenoient. Incapables 
de réfifter , par elles-mêmes , à l’Em- 
pereur , elles tomboient néceffaire- 
ment à fes pieds du moment que les 
deux principales Cités aurolent pris 
le parti de le foumettre. » Frédéric 
^ s’étant rendu en Italie, dit lui 
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« Hiftorlen contem{3oram & très- 
» inftruit , s’y prit fort adroitement' 
» pour fubjuguer les Lombards. 
» Voyant qu’il ne pouvoit éviter 
>K de le déclarer pour Time deS' 
» deux faéHons , c’eft à dire pour ‘ 
» Milan ou pour Pavle , il jugea 
» plus à propos de fe joindre aux 
» Pàvelans. En effet, embraffer le 
» parti de Milan & fubjuguer Pa- 
» vie , ce n’étoit rien gagner ou 
» peu de chofe , parcequ’alors Fre- 
» deric aurolt eu à combattre les 
» Milanois qui étoient fans con* 
» tredlt les- plus pullfants ( i ) ; 
ajoutons que fes forces n’euffent pas- 
été peut-être fuffifantes pour lés 
foumettre. Frédéric chercha donc 
avec empreffement l’occafion de 
rompre- ouvertement av'ec les Mi- 
lanols , qui ne pouvant fe dérober 
entièrement à fon joug ni fe ré- 
loLidre à le fubir , aglllbicnt d’une 
maniéré fort équivoque , craignoient 


(i) Radulphus ou lire Raul , chap. 
Voyez Muratori, rerum Jtalicarum page 
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toujours de contribuer à l’augmen- 
tation de fon crédit ou de fes for- 
ces , le fervoient avec peu de zèle 
& de fincérité , & dévoient nécef- 
fairement lui fournir de fréquents 
fujets de plaintes. 

Cependant Frédéric avoit quitte 
Roncagüa & fe portoit du côté 
d’Afti & du Montferrat , pour ap- 
puyer le Marquis Guillaumé , fort 
coufin , qui le fervit enfuite avec 
tant de zélé & de courage. Les 
grandes Cités s’étoit déjà mifes à 
pourfuivre les Princes de leur voi- 
An. 1155. fjnage & il y en avoit fort peu 
qui euflent échappé à la tyrannie 
municipale. De ce petit nombre 
étoit le Marquis Guillaume , alors 
aux prifes avec ceux d’Afti & de Cai- 
re (1). Frédéric qui n’étoit venu ei^ 


(i) G'iilhelmus Marchio de Monteferrata 
\ir nobilis & m.tgnus , qiii pen'e jolus ex 
ItaliiZ Baronihus cWitatum cffiigere potuit 
imperium, fimul 6* Aflcnjis Epifeopus , 
^ravem uterque fuper Ajlenfium , aller , 
id efi Marchio , fuper oppidanorum Kaire 
conquejlionem faciemes infolentia, Olton de 
Frijinghen, liv. a» chap. 13, 

I 



i 
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Italie que pour dompter toutes ces 
républiques naiffantes , & relever les 
vaffaux & les Partifans de l’Empi- 
re, tomba fur Cairo, enfuite fur 
Afti qu’il détruifit prefqu’entiére - 
ment. De là il vint , à la follicita- 
lion des Pavefans les alliés & fes 
bons amis, mettre le fiége devant 
Tortone , dont les forces pour lors 
très-confidérables , ne faifoient pas 
moins d’ombrage à Pavie que la 
puiflance des Milanois. Le liège 
de Tortone eft peut-être la plus 
glorieufe entreprife que Frédéric ait 
exécutée en Italie pendant près de 
cinquante ans de guerre. Telle eft, 
du moins , l’idée qu’en donne fon 
hiftorîen, Otton de Frifînghen, d'ans 
un article particulier, très-détaillé* 
& fort bien écrit ( i ). Mais , quoi- 
qu’en dife Otton , toutes les machi- 
nes inventées par Frédéric deve- 
noient inutiles ,(i ladifctre d’eau & de 
vivres n’eut forcé les Tortonois à ca- 
pituler. Après la prife de Tortone , 


(i) Voyez Otton de Frifnghen , 
geJUs Frïdericiy Uv. 2, chap. ly&fuiv.; 

R iv 
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Frédéric fut joindre fes fidèles Pave- 
fans , qui le reçurent avec des tranf- 
ports ; & attendu que dans les termes 
oîi il fe trouvoit vis-à-vis des Mi- 
lanois, il lui eût été affez difficile de fe 
faire facrer dans Milan & dans Mon- 
za , il prit la couronne royale dans 
Pavie , fe prévalant de ce qu’elle avolt 
été, jadis , la Capitale des Rois 
' Lombards. 

Dans ces entrefaites étolt mort 
Eugene lll , d’honorable mémoire ; 
& pour furcroît d’affliûion , on 
perdit en même temps le célébré 
Abbé de Clairvaux , qui par Taf- 
cendant que lui donnoient fur tous 
les efprits des vertus héroïques 
foutenues d’une éloquence vrai- 
ment digne d’Athènes & de Rome , 
paroiflbit être l’unique perfonnage 
propre à pacifier les puiffances de 
la chrétienté. Anaftafe IV , Succef- 
feur d’Eugene III, ne vécut guere 
plus d’un an , & fut remplacé par 
Adrien IV. Celui-ci joignoit la 
prudence à la fermeté , & ne put 
cependant contenir les Romains, 
devenus plus turbulents & plus 
faflieux que jamais. Frédéric, en 
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quittant Pavie pour fe rendre à Ro- 
me , balançoit entre la fadion des 
Citoyens & celle du Pape , qui 
lui faifoient, à l’envi , les propor- 
tions & les offres les plus fpécieii- 
fes. On juge bien qu’au milieu de 
cette fermentation générale , oii tant 
' de Cités Italiennes fe transformè- 
rent en républiques , les Romains 
qui fe fouvenoient toujours de leurs 
grandeurs paffées , ne refterent pas • 
immobiles. Peu contensd’afpirer, com- 
me les autres, à l’indépendance, ils 
poiifferent le délire jufques àfe flatter 
de redevenir tout à coup les Domi- 
nateurs de l’Italie ( * ). ^ Infatués de 


Le vertige des Romains étoit l’ouvrage 
du fameux Arnaud de Brefcia, difciple d’A- 
bailard. Ce moine , dont la conduite eft un 
mélange de fanatifme & d’impofture , 
crioit , depuis quelque temps , qu il ny 
avait point de falut pour les Evêques , les 
Clercs & les Religieux ^ pojjejjeurs de Sei- 
gneuries , de terres , 6* d'immeubles , & que 
par les loix Evangéliques , tous les biens 
fonds étaient au Prince t à qui Jeul il ap- 
partenait <T en difpofer en faveur des Laïcs- 
On juge %ien que ceux-ci ne manquè- 
rent pas d’applâudir à cet abfurde rigo* 

Rr 
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cette brillante chimère , ils dépu- 
tèrent folemnellement à Frédéric y 


rirme. Arnaud, tout fier de fes premiers 
fuccès, fe rendit à Rome vers 1138, & 
n’y trouva que trop de perfonnes difpofées 
à l’écouter. Mais Innocent II le mit en 
fuite, en le menaçant de l’excommumca- 
tion & d’une prifon perpétuelle. Quelques 
années après , lorfque Eugène III , nou- 
vellement élu & chaffé de Rome par 
les rebelles , s’étoit retiré à Vitterbe , 
3> Arnaud, ditMuratori, tome 6. p. 481 , 
» revint infeéler Rome du poifon de fa 
» doftrine. Il cria plus hautement que 
J» jamais , qu’il falloir rebâtir le C^itole, 
n rétablir le Sénat , l’ordre des Cheva-. 
» liers , le Gouvernement, en un mot, 
3» de l’ancienne Rome, & réduire abfa- 
j» lu ment le Pape aux fonélions fpiri- 
>r tuelles. Les Romains enyvrés de l’en- 
» toufiafme d’Arnaud , crurent déjà voir 
» leur Cité redevenue la maîtrefle du 
monde. Ils abofirent la dignité de Pré- 
» fet, obligèrent tes nobles Citoyens à 
}» jurer ob^iflànce à leur Patrice Jourdain,' 
3» fils de Pierre de Leon , & converti- 
t* rent la bafilîque du Vatican en cita- 
» delle. « Cette malladie populaire dé- 
généra bientôt en fureur , & plus d’un 
quartier de Rome fut enfànglanté. Enfin 
Adrien IV, Succeffeur tPEugene & d’A« 
sadale , mit la ville en inteMÎt. Le& R.qt 
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pour régler les conditions auxquel- 
les il devoir être reçu & couronné • 
dans Rome. Leurs Ambafladeurs^, 
traitèrent avec plus de fafte & de gra- 
vité, que leurs ayeux , dutems de Syl- 
la & de Pompée , n'en auroiem étalé , 


mains effrayés de la ceffation des Offices 
divins & des approches de la Pâque , 
vinrent fe jetter aux pieds du Pontife Sc 
s’engageront , par-le plus redoutable des fer»- 
ments, àchaffer de Rome & du territoire'. 
Arnaud & fes adhérents. Le réformateur 
prit auffi-tôt la fuite , mais les gardes du 
Pape l’atteignirent , & l’alloient conduire-' 
en lieu fur , quand certains Seigneurs de la- 
Campanie , qui Te croyoient ou affec-- 
toient de le croire infpiré, vinrent l’ar- 
racher de leurs mains ôc l’emmenerent. 
dans un château. Lorfqu’enfuite Frédéric 
s’approcha de Rome pour traiter avet 
le Pape de fon couronnement, Adrien char- 
gea fes Légats de le réclamer. Frédéric 
fit- arrêter fur le champ le Comte ou 
Vicomte , proteéleur d’Arnaud & ce-: 
5eigneur n’obtint fa liberté q,u’en livrant^ 
je. léditieux prédicateur aux Cardinaux' 
Légats, qui l’envoyerent à Rome, où il' 
fût condamné à--être pendu & brûlé.. Oar, 
jetta même fes cendres dans le Tybre». 

qu’il ri’en reliât sien qut pût eutrete— 
xûr la fuperüitieufe vénération du peuplS^C 
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peut-être , vis-à-vis d’un Procoii- 
ful revenant de fa Province , & 
demandant les honneurs du triom- 
phe ou quelque charge dans la Ci- 
té. Frédéric compritque les Romains 
ne cherchoient qu’un Général d’ar- 
mée , & lui faifoient à peu près 
l’honneur de le choifir pour rétâ-; 
blir l’antique fplendeur de la répu-; 
blique. Choqué Je tant de vanité,' 
il fe tourna du côté d’Adrien, qui 
confentoit de le couronner avec les 
cérémonies accoutumées , & aux 
conditions convenues entre leurs 
Prédéceffeurs. Ce ne fut cependant 
qu’avec une extrême répugnance, 
que Frédéric fervit d’Ecuyer au 
Pape & lui tint l’étrier ; fon fa- 
cre même & fon féjour dans lia 
Capitale ne furent rien moins que 
pacifiques. Les Romains & les Al- 
lemands fe battirent avec fureur,’ 
& Rome fut enfanglantée. Enfin 
voyant que les maladies confu- 
moient fon armée , Frédéric reprit 
la route d’Allemagne , laifTant l’Ita- 
lie, à peu près, fur le pied qu’il 
l’avQxt trouvée! La ^eflruétion dq 
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quelques places & le maffacre de 
quelques milliers d’hommes, fut tout 
ce que produifit fon couronnement. 
Mais en quittant l’Italie, Frédéric 
n’abarrdonna pas le deffein de la 
foumettre dans un temps plus fa- 
vorable. 

♦ ? 
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C H A P I T R E II. 

Tentatives de Manuel Com - 
■ nene fur t Italie Seconde 

expédition de Frédéric /. 
Isouveau fchifme à Vocca^ 
(ion de CELeSton (C Alexan- 
dre II L 

TP Andîs que Barberon fle travail- 
loit en Allemagne à réparer fon 
armée, & à fe mettre en état de 
retomber fur la Lombardie; le Roi 
de Sicile , Guillaume-le-mauvais , 
& l’Empereur d’Orient étoient aux. 
prifes dans l’autre partie de l’Ita- 
lie. Manuel Comnene, déjà maître 
d’Ancone & d’autres places fituées 
fur la mer Adriatique , fe propo- 
foit non-feulement de conquérir la 
Fouille & la Sicile , mais encore 
de recouvrer l’Empire d’Occident 
(i). Il n’épargna ni l’or ni l’intri- 

( I ) Voyer Muratori, aiu nsy - çS: 

fa 11^6. 


*■ 
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gue pour groffir fon parti , & le mé- 
nager les fecours des peuples mari- 
times , entre autres des Républi- 
ques de Pife & de Gênes , & fur- 
tout pour engager Adrien le pro- 
çlamer Augufte dans Rome , lui 
promettant même , en retour , de 
travailler de toutes fes forces à la 
réunion des Grecs avec les La- 
tins ( 1 ). Mais tant de manèges & 
d’efforts n’aboutirent qu’à convain- 
cre Manuel de la vanité de fes ef^ 
pérances. Touts fes vafles projets 
fur l’Italie fe réduifirent à protéger,, 
tantôt ouvertement , tantôt en fe- 
cret, les ennemis de Barberouffe , 
dont il craignoit le génie entrepre- 
nant , & qui , après avoir .dompté 
l’Italie , pouvoir très-bien , en e& 
fet , tourner fes vues du côté do 
l’Orient. Il paroiflbit même , que 
Frédéric ne tarderoit pas d’être en 
état de réalifer la conjefture; 
pour fci voir maître abfolu de l’An- 

I ■ ■ 

V 

( i) Voyez Romoald de Salerne , 
Sicard. Evêque de Crémone, cbez Mur 
tatori , remm Italicarum tom. y* • • ‘ 
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cien Royaume des’ Lombards, il 
ne lui rertoit plus à Ibumettre que 
certaines villes très -fortes , à la 
vérité , mais en petit nombre. 

Les Milanois & les Pavefans com- 
battoient avec plus d’acharnement, 
que jamais : il n’y eut prefque pas 
un feul point de la Lombardie qui 
ne reffentît les funelles effets de 
cette guerre. La plupart des Vil- 
les, dévouées à l’Empereur, étoient 
alliées des Pavefans , & comme el- 
les fentoient leurs forces trop infé- 
rieures à celles de Milan j elles écri- 
virent & députèrent à Frédéric , 
pour le preffer d’accourir à leur 
lecours. L’Empereur , naturelle - 
ment fier & colere , ne s’enflam- 
que trop aifément contre qui- 
conque ofoit lui réfiffer , & c’en 
fiit alfez pour lui faire accélérer 
l’expédition. Il envoya d’abord quel- 
ques brigades en avant , & mar- 
chant enfuite lui-même avec l’élite 
de les troupes , il débuta par le 
liège de Brefcia , l’une des plus obf- 
tinées à lui refiifer l’ôbéilfance & 
l’hommage. Brefcia fit tout au plu^ 
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mine de réfîfter & fe rendit ( i ). 
Frédéric ne fe preffa point de pé- 
nétrer dans le fein de la Lombar- 
die , & préluda contre les Milanois 
par deux traits de politique qui 
annonçoient ' quel fort il leur pré- 
paroit. Il fomma les Magiftrats de 
cette Ville de comparoître par de- 
vant lüi, & fît inftruire leur pro- 
cès dans toutes les formes. Par-là 
U fe couvroit des apparences de 
l’équité & de la modération , & 
dans le cas auquel il en fallût ve- 
nir aux mains , avant que Milan 
Alt déclarée , par un jugement 
foiTTiel , coupable de rébellion & de 
félonie , il détournoit fur elle tous 
les reproches de violence & d’in- 
juftice ( i). Les Milanois , voyant 
l’Empereur déjà maître de Brefcia 
& prêt à fondre fur eux avec de^ 


' ( I ) Voyei Otton Morena. Hift. Land; 

Muratori ,rer. ItaL tom. 6. pag. 107 j 
& fuiv. 

(2) Voyez Radwickjliv. i. chap. 2Ç. 
apud Muratori rer, Ital tome 6 , page 
762. Voyez auffi Sigonius de régna Italica ^ 
liy,2,pag. 730-31. 



^ An. 1158. 
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troupes fraîches & nombreufes , fé 
hâtèrent d’envoyer des Ambafla- 
deiirs & des Avocats , appuyé - 
rent leurs raifons par. des fommes 
immenfes qu’ils firent diftribuer aux 
courtifans , & mirent tout en œu- 
vre pour calmer le courroux de - 
l’Empereur & obtenir la paix. Tout 
fut inutile. Frédéric, perfiftantdans 
la réfoluîion de faire fentir à Mi- 
lan le poids de fon bras & de fes 
forces, rendit en même tems une 
Ordonnance , par laquelle il étoit 
enjoint à toutes les Villes , ainfi qu’S 
tous les vaffaux du Royaume d’I- 
talie, de venir fe ranger fous fes 
drapeaux avec toutes les milices 
qu’ils étoient en état de mettre fur 
pied ( I ). Parme , Crémone , Pa- 
vie , Novarre , Afti, Verceil , Co- 
rne , Vicenze , Trevizes , Padoue 
Verone , Ferrare , Ravenne , Bo- 
logne, Reggio, Modene & Brefcia 
obéirent. II n’cR guere croyable 


(i) Voyez Caffari Annales de Genes;, 
& lire Raul , apud . Muratori , rer, Ital, 
tom. 6 , 
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cependant que toutes ces Villes fe 
foient exécutées de fi bonne grâce, 
ni qu’élles ayent envoyé la meil- 
leure partie de leurs troupes , com- 
battre pour Frédéric , au préjudi- 
ce , trop évident , de la liberté 
commune. Les autres Villes d’Italie 
ou s’excuférent ou voulurent atten- 
dre l’événement , ou marchèrent au 
fecours des Milanois ; ce qui n’em- 
pêcha pas que l’Empereur ne vit tout 
à coup plus de cent mille Cava- 
liers ou Fantafiins rangés lotis fes 
drapeaux. Les Milanois alîiégés par 
une armée fi formidable ; menacés 
d’être enfévells lotis cette grêle de 
pierres que les machines de Frédé- 
ric failoient voler fans relâche ; pref- 
lés d’ailleurs , au dedan» , par la 
famine & par toutes les calamités 
qu’entraine un long fiége , implo- 
rèrent le Roi de Bohême & le Duc 
d’Autriche. La médiation de ces 
deux Princes les fativa , & même 
à des conditions qui ne furent pas 
abfolument infupportablesi L’Empe- 
reur fe contenta d’une fomme en 
argent , de trois cens otages & de 
la ceflion du droit de monnQye & de 
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gabelle. Après la foumifllon deMilan^ 
il fembloit queto ate la Lombardie dùr 
tomber à l’iriftant, aux pieds de Frédé- 
ric. Cependant il affembla de nouveau 
les Etats du Royaume à Roncaglia , 
oïl les quatre plus fameux Publicif- 
tes de cet âge furent appelles (i). 
Martin Goffia (*) , Bulgaro (*), 

(i) Il faut voir ce qu’en dit Gui Pan- 
zirole, 14*. chap. du livre a, de clarïs in- 
terpretibus. 

(*) De l’une des plus nobles familles 
de Bologne, oii il enfeigna le droit avec 
autant d’éclat que fon maître Garnier , 
dont il fut le Succeffeur. On lui reproche 
d'avoir interprêté les loix d’une" maniéré- 
un peu trop arbitraire. Il tranfmit fes fen- 
timents & fon opiniâtreté à quelques dis- 
ciples , parmi lefquels Plaifantin & Albe- 
ric fe fign^rent. Mais Bulgaro & Accurfe 
le réfutèrent avec le même archarnement. 

- Frédéric en fit toujours grand cas , & lui 
donna hautement la préférence fur Bul- ' 
garo, en inférant quelques-unes de fes opi- 
' nions dans fon Code. Martin mourut âgé 
de 70 ans. 

(*) Natif de Bologne , le plus favant;. 
le plus ingénieux , & fans doute le plus 
éloquent difciple de Garnier , puifqu’on 
lui donna le furnom de Bouche d’or. Fré- 
déric , tout prévenu qu’il étoit en faveur 
de Martin , ne laiflbit pas de rendre juf- 
jtice à Bulgaro. Outre qu’il l’admit dans 


« 
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Jacques (*), & Hugue de la por- 

•Confeilsil lefitfon CommifTaire à Bologne,' 
pour juger les caufes d’appel : & Bulgaro ex- 
' erçafiglorieufement cette charge, qu’en ma- 
tières douteufes les jugemens firent loi dans 
plufieurs Tribunaux d’Italie. Il enfeigna 
rqu’ane femme -venant à mourir avant fort 
pere , celui-ci acquérait la -dot préférablement à 
Jes petits-fils. W perdit précifement la Tienne. 
Son beau-pere va confulter Martin pour 
favoir s’il eft en droit de réclamer la dot. 
Dans mes principes , répond Martin, votrf 
demande eft inadmijpble. Mais votre prendre 
a eft condamné lui-méme ; il rendra la dot 
eu je le dénonce au public comme faux in- 
terprète des loix, Bulgaro s’exécuta & Ta- 
rCrifia cette Tomme à Ta gloire. Ses enfants 
fuivirent leur mere d’aflez près , & ne 
voulant pas laiflèr éteindre Ta race , il 
[ChoiTit pourleconde femme, certaine fille, 
foi-difant, dont la vertu pafîoit même 
pour avoir reçu plus d’une atteinte , mais 
que notre Dofleur croyoit fermenient 
,ctre la pudicité même. Le lendemain de 
Tes noces , il expliqua pofitivement la 
loi 14 au Code de Judiciis , dont le 
préambule commence pv ce* mots : rewi 
•non novarh , neque infolitam ag^edimur. Et 
Tes écoliers d’écftter , de battre des mains, 
d’applaudir à l’heureuTe rencontre & de 
le déconcerter par toutes le^ plaiTanteries 
•que fournifToit l’application. On ignore le 
tems de la mort & le lieu de Ta Tépulture. 

( Jacobus Glofiator ou l’ancien GloT* 
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te de Ravenne ( *) , tous de VU- 
niverfité de Bologne & difciplej 
du célébré Garnier (*) Fondateur 


fateur , comme l’appellent les Jurîfconrul- 
tes, pourlediflinguer d’un Jacques Bandinî 

2 ui a fait auffi des glofes fur le Droit. 

)’eft encore un Bolonois. Il profeflbit Je 
Droit dans fa patrie , en même tems que 
Gratien y compiloit fon décret. Ses glo^ 
fes furent très-eftimées. Il mourut peu 
de temps après la Diette de Roncaglia , 
vers l’an ii6i. 

(*) //ugo Ravennas , Bolonois ou Pi- 
fan, très'fçavant dans le Droit civil& féo- 
dal , il profefla l’un & l’autre avec dif- 
tinâion. Mais des mœurs exemplaires , 
de grandes vertus & une pieté fublime 
lui procurèrent encore une gloire plus 
folide & plus jlrécieule. Mort en ii68. 

( ’‘ ) On l’appelle auiTi Werner & 
plus communément encore Irnier; noms 
tûdefques qui font affez entendre qu’il étoit 
natif ou du moins originaire d’Allemagne, 

Il étudia le Droit Romain à ConAanti- 
nople & revint en Italie , fachant à fond 
fon Juftinien. La Comteffe Mathilde, 
éblouie de tant d’érudititfu , le pria d’ex- 
pliquer les Loix Romaines , pour l’inf- 
truélion de ^ceux de fes fujets qui Aii- 
voient ce Code. Il fonda l’Ecole, de Bo^ 
logne vers l’an 1128. On lui donna le 
com radieux de flambeau du Droit , 
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de cette Ecole , font chargés par 
Frédéric de déterminer en quoi 
confident les régales & à qui elles 
appartienent de droit. Ces Doc- 
tèiirs eurent bientôt jugé la quef- 
lion , & prononcé au gré de l’Em- 
|>ereur ( * ). En conféquence , il 


lucema juxis : flambeau bien pâle aujour- 
d’hui & même éteint depuis long» 
temps. On ne peut cependant lui difpu- 
ter la gloire d’avoir ouvert la carrière, 
il eft le pere de cette foule de Glofla- 
-teurs , tant eflimés autrefois & fl mépri- 
liés de nos jours. Mort à Bolcgne vers 
l’an 1150. 

( * ) j> Tout , tout , s’écrierent-ils d’un 

commun accord, tout appartient âTEm- 
« pereur. Il ne faut pas omettre une 
J» particularité que l’on trouve chez plu- 
>> fleurs Ecrivains du temps. Frédéric 
ï> fe promenant un jour à cheval , en- 
î) tre Bulgaro & Martin Goflia , leur de- 
ï> manda : Jî, félon le droit , il était maî~ 
J» tre du tnohde ? Seigneur , répondit Bul- 
î> garo , vous nen êtes pas le maître quant 


»> à la propriété. Il efl même en ce fens ^ ^ 

» s’écria le pétulant Goflia ; rien neft plus mots dont 
>> certain. Et l’Empereur de fauter à terre heurenfement 
»> & de lui faire préfent de fon cheval^ François 
ï> ce qui fit dire à Bulgaro : amijî Equum ” P®* fuf- 

t! quia dixi aquum f. Voilà donc Fréde- 
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fallut <}ue les Evêques , Marquis ^ 
Comtes & Communautés de Lom- 
bardie , remiffent à Frédéric tous 
les droits régaliens qu’ils s’étoient 
appropriés par ufurpation , ou par la 
négligence & la connivence des Rois 
précédents. Il eft vrai qu’il en ren- 
dit une partie aux vaffaux & aux 
Cités qui l’avoient fervi avec plus 
de zèle , & fur-tout à ceux qui pu- 
rent juftifier , par des aûes autenti- 
ques , qu’ils les tenoient de la libé- 
ralité de fes prédéceffeurs. (i) 
Mais les peuples d’Italie étoient 
trop accoutumés à la liberté, poui* 
fupporter patiemment le defpotifmè 
. abfolii que Frédéric prétendoit exer- 


»> rie déclaré , par un maîrre en Droit j 
j> Seigneur du monde entier. Reftoit à 
ï» fa voir, fi les François, les Efpagnols, 
9» Anglois, Grecs, Perfans, Chinois, &c. 
9> voudroient bien s’en rapporter au Doc- 
« teur. Quelle pitié que de -pareilles 
97 adulations foient goûtées dans les cours ! 
Muratorî, tom. 6 . pag. 533. 

(1) Voyez Radwick de Frifing. liv. 2,' 
ehap. 5.Voyez aulîi Otton Morena,hift. 
laud apud Muratori rer. bal, tome 6 , 
page 1016*17. 

cer. 
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ïper. Quelle apparence, d’ailleurs, 
que les Miniftres Impériaux qui , 
fous le titre de Gouverneurs , Po- 
deftats , Vicaires & Procurateurs 
étoient prépofés fur chaque Cité à 
la place des Confuls & des Offi- 
ciers Municipaux , fentiffient la né- 
ceffité d’ufer, d’abord, de modéra- 
tion & de douceur, & daignaffent 
les façonner au joug ? Frédéric lui- 
même , quoique naturellement équi- 
table , n’aimoit pas fes nouveaux fu* 
jets au point de s’expoler , en leur* 
confidération , à mécontenter les 
Allemands qui tyrannifoient les 
Villes de Lombardie. Les affaires 
decette contrée étoient donc, comme 
l’on voit , dans un état violent. Le 
nouveau fchilme qui fe formoit dès 
lors dans le fein de Rome , fournit 
bientôt aux peuples l’occaffon d’é- 
clater , & fît arborer de tous les cô- 
tés l’étendard de la divifion. 11 eff: 
vrai que d’abord il en réfulta des 
maux infinis , mais qui abouti- 
rent enfin à la paix générale & 
au rétabliflément complet de la li- 
berté. 

- Adrien IV étant.mort au plus for^ 
Tom, ni, S 



4ïo "Révolutions - 
fde fes démêlés avec Frédéric 
prefque tous les fufFrages fe réuni- 
rent en faveur du Cardinal Rol- 
land de Sienne qui prit le nom d’An 
lexandre III. Rolland joignoit à la 
charge de Chancelier de l’Eglife 
Romaine , qu’il avoit remplie avec 
éclat , des qualités qui fembloient 
défigner en lui le chef de la Reli- 
gion. Moeurs , dodrine , fagçffe ^ 
expérience; il les pK)ffédoit toutes, ÔC 
dans le dégré le plus éminent. Mais » 
comme l’ambition & l’envie s’aveu- 
glent d’ordinaire fur le mérite d’au-? 
trui , ou le regardent de mauvais 
ceil , Odavien , Cardinal du titre 
de fainte Cécile , fe crut plus di- 
gne de ce porte fublime: & n’ayant 
pu l’obtenir par la voye des fuffra- 
ges , il eut recours à des violences 
Icandaleufes & même inonies (*), 


( t ) Voyez Fleuri , Hiftoire Eccléûaf- 
Vique , liv. 70. chap. 37 &. fuiv. 

{*) Il arracha, dit -on, la chappe 
rou^e , à Rolland. Un Sénateur s’étant 
jette- Âir lui , il fut obligé de lâcher 
prife & de fe rabatre fur celle que fon 
Çhapelaia avoit apportée à tout évene- 
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Oftavienrevenolt de la Cour de Fré- 
déric où le Pape Adrien l’avoit en- 
voyé en qualité de légat à Laure. Il 
s’y étoit plus occupé de fes pro- 
pres intérêts que de ceux de l’E- 
gllfe & de fon maître; & comme 
il entendoit fupérieurement l’art de 
flatter & de plaire , il eût bientôt 
gagné la confiance de Frédéric , 
& parvint même à un tel degré de 
faveur, qu’il né douta pas que le 
Monarque ne le portât fur le Siège 
de Rome à la première vacance. Sûr 
d’un tel appui , il crut pouvoir 
tout ofer , & s’étant laifi des or- 
nements de la Papauté , il fe fit appel- 
1er Vidor III. Au premier avis du 
fchifme , Frédéric convoque à Pâ- 


ment, & dont il s’afFublat avec tant de 
précipitation , que la partie inférieure fe 
trouva fur fa tête. Etourdi , hors d’ha- 
leine , déconcerté par les éclats des af- 
fiftants , il cherche la capuce & ne trou- 
vant que les franges qui garniflbient le 
bas de la chappe , il les ajufte comme 
il peut , au tour de fon col. Voyez la 
vie d’Alexandre III , par le Cardinal 
ai’Arragon, 

' S ij 
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-vk , un Concile compofé d’E^ 
■ques Allemands & Lombards , : 
quel il fait citer les deux prét< 
dants. Alexandre III refufa de co 
paroître , ne voulant point meti 
^ en queflion la juftice éviden 
de fon droit. Mais Odfavien n 
voit garde de l’imiter. Le ref 
d’Alexandre augmentok encore 
confiance & fon empreflemenr 
perfuadé que les intelligences qu 
«’étoit ménagéesprécédemment da 
cette Cour & le nouveau méri 
qu’il alloit fe faire auprès de l’Ei 
pereur,en luifoumettant fes prétei 
Lions & fon titre , ne pouvoie 
auanquer de lui procurer *un jugi 
«îcht favorable. Il n’y fut pas troi 
pé ; & le Conciliabule de Pavie 
entièrement dévoué à l’Empereui 
Reconnut Viftor pour vrai Pap 
En conféquen,ce les excommunie 
Lions furent lancées de part .< 
d’autre. Cependant le droit d’^ 
iexandre étoit fi palpable queto 
Tes les nations chrétiennes , hc 
" l’Allemagne , fe mirent fans héfit 
fous fon obédience. Les Villes d 
falie^ qui ne fe trouvèrent pas.( 
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teùement fous le glaive de Fréde-i' 
rie , Iqverent Téfendart de la ré- 
volte & faifirent avidement le pré- 
texte de l’excommunication qui ^ 
dans les faux principes du temps y 
brifoit tout lien entre le Prince &j 
feS' fujets. Pour lors la plupart des-’ 
Provinces ^ & particuliérement la; 
Lombardie & la Tofçarre , fe trou- 
vèrent divifées en deux fadions y 
l’une ayant à fa tête le Pape Ale- 
xandre III, & l’autre l’Empereur Eré*^ 
deric I. 

Je pafle la révolte des Mllanois^ 
l’horrible fubverfion de cette gran- 
de Oité, trop fameufe & trop lamen-’ 
table origine d’Alexandrie de la Pail- 
le , les cruautés de Frédéric pen- 
dant le cours de cette guerre , les^ 
défaftres qu’il effuya lui-même plus; 
d’une fois ; ces déplorables événe- 
ments rédigés très - foigneufement 
malgré l’ignorance & la barbarie 
du fiécle , fe trouvent dans tous-' 
les livres , & ne font guere moins- 
connus que la prife de Rome par 
les Gaulois ou les viéloires d’Anni- 
bal. Mais je crois devoir m’arrê-- 
jer à la célébré confédération des 

S iij. 
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Lombards. Il faut voir comm 
cette ligue fe forma , s’étenxlit . 
trouva même bientôt en état 
réfifter ouvertement & de trait» 
d’égal à égal , avec le farouche & 
perbe Barbe-roude ; enfin comme 
après plufieurs négociations , elle c 
tint la confirmation des privilé| 
pour lefquels elle avoit combatti 
privilèges qui fixèrent la forme < 
gouvernement & cimentèrent la 1 
berté de l’Italie. 




❖ 
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CHAPITRE III. 

De la grande Ligue de 
Lombardie contre Frédé- 
ric /, 

*Eft ici le chef-d’œuvre dé 
Sigonius. La ligue de Lombardie * 
eft , fans contredit, le plus beau 
morceau de fon Hiftoire. Audi en 
parle-t-il avec beaucoup de coni- 
plaifance dans le Préambule du qua- 
torfiéme livre. Muratori , lui - mê- 
me , qui l’a critiqué & redrefle en 
tant d’endroits , paroît ici lui ren- 
dre hommage; & fi notre grand 
Annalifle n’avoit rapporté & dif- 
cuté fort favamment une foule de 
chartes antiques concernant cette 
ligue , nous pourrions nous con- 
tenter de tranfcrire littéralement 
Sigonius , ou de l’abréger à notre 
manière. 

. L’Empereur Frédéric revint , pour 
la troifiéme fois , en Italie , fur U 

S iv 
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fin de l’année ii66. Les peuples de 
Lombardie qui avoient fupporte 
patiemment des vexations de tous 
les genres , fe flattoient que le Mo- 
narque alloit réformer , punir , ou 
blâmer du moins la conduite tBss 
Gouverneurs. Des députés de cha- 
que Cité , vinrent , la croix à la 
main , félon l’ufage du temps , fe 
jetter à fes pieds , & lui expofer 
la mlfére afïreufe oii ils fe trou- 
• volent réduits , par les cruautés 
l’avarice des Officiers Impériaux^ 
A peine daigna- t- il leur donnée 
quelques marques de commifération, 
& fans y mettre aucun ordre , il prit 
la route de Rome , preflié d’aller 
établir l’autorité de fon Antipape 
Viâor , furies ruines d’Alexandre III. 
Cependant , avant de le rendre à 
Rome , il voulut faire une tenta- 
tive fur Ancône. Cette Ville étoit 
depuis quelque temps fous la.pro- 
teûion ou fous la domination de 
Manuel Comnene qui , cette année là 
même redoubla de manège & d’ef- 
- forts pour fe faire élireEmpereur d’Oc* 
cident. Ancône refufa, d’ouvrir fes 
portes ôc les Allemands furent cO£^ 


— I f - ,j^ 
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trâlnts d’en former le fiége. Pen- 
dant que l'Empereur étoit éloigné: 
de la Lombardie , les peuples laf— 
îés de tous les maux qu’ils endu- 
roient depuis fi' long-temps ;• aigris» 
en dernier lieu , parle peu d’atten- 
tion que Frédéric avoit donné à 
leurs plaintes , dont il fenibloiD 
même fe faire un jeu commencè- 
rent à traiter fecretement par le 
miniftere de leurs envoyés & à fon-r 
der leurs mutuelles difpofitions. Ces» 
menées fourdes aboutirent, à une 
conférence ( i ) oïl les Députés. 
Véronois , VicentinS' , Padouans 
Trévifans , Milanois-, ’Cremonoi& v 
Bergamafques , Brelcians &’ Ferr^a.- 
rois firent d’abord, de grandes la-- 
mentations fur leur deûinée» Cha- 
cun expofa , exagéra meme les» 
IbulFrahces de fa propre Cité ,, apof- 
tropha ^ fans ménagement , la bar- 
Barie des dominateurs tous-con- 


( I ) Cette efpéce de Congrès fut tenm 
rfaint Jacques in pontïde , Monaftere fituét 
entre Milan & Bergame. Vayez Corûî*- 
page 129, &, SigoniÜ5,an. 11Ô7.- 

c ' ’ 
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durent qu’il falloit chercher le (â- 
lut de la patrie dans les armes. 
Suivit un ferment réciproque , par 
lequel ils s’engagoient à combattre 
pour la défenfe commune & à re- 
poufler quiconque entreprendroit à 
l’avenir* de les vexer. Il y fut fpé- 
cialement convenu de raffembler les 
M danois épars & de les rétablir , 
à frais & périls communs, dans leur 
loi natal , comme étant ceux qui 
avoient réllfté le plus vigoureufe- 
ment aux Impériaux , qui dévoient 
être les plus furieux contre Frédé- 
ric & le trouvoient encore en état 
' de former le peuple le plus nom- 
breux. Cependant , attendu l’incer- 
titude du fuccès; afin de ne pas 
rompre fans retour & de maniéré 
à le fermer ' toute voie d’accommo- 
dement , ils inférèrent dans l’ade 
de confédération la claufe fpécieufe , 
fauf la fidélité duc à V Empereur (i) , 
par laquelle ils fembloient fe ref- 
treindre à la défenfive. Mais dans 

I 


‘ ( I ) $alyâ tamen Imperatoris fideS^ 
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la fuite , lorfque la ligue eut ac- 
quis le Marquis Obizzon de Malaf- 
pina , quijoua dans cette conjuration 
des Villes de Lombardie un rôle , à • 
peu près femblable à celui que le 
Prince d’Orange joua , quatre fiécles 
après , dans les Provinces unies 
de Frife & d’Hollande ; lorfque par 
la jonâion de Novarre, de Verceil, 
d’Afti , deTortone & d’Alexandrie- 
la-neuve , les confédérés fe virent 
en état de taire face à l’Empereur, 
ils s’exprimèrent fans ménagement 
& fans détour; & la formule de 
leur ferment fut exprefféraent une 
déclaration de guerre (i). 

* Les Confédérés Lombards , ayant 
fe^evé , dans le cours de la même 
innée , quelques ruines de Milan ,, 
y rétablirent les Citoyens empor- 
tèrent le fort Château de Trezzon dé- 
fendu par les troupes de l’Empé- 

Î eur , & devinrent tout à coup 
erribles à leurs ennemis ; au point 
^ue Frédéric , après avoir perdu v 

(1) Guerram faciam Imperatori. Voyez. 
Muratori , antiquités du moyen âge , dârf 
^ert. 48, ’ 

S VJ 
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beaucoup de temps dans la Rc 
magne , & devant Milan , qui n’t 
toit cependant que terraffé , pr 
le parti de fe déguifer & de s’er 
fuir en. Allemagne. II s’y occu 
pa , pendant quelques années , de 
moyens d’accroître le patrimoin 
de les fils , leur adjugeant de 
fiefs de toute efpéce , dépouillar 
‘des Princes féculiers fous différent 
prétextes, & n’épargnant pas-mé 
me lès Eglifes. On peut voir che 
Muratori combien ces violence 
augmentèrent la haine qui regnoi 
entre lés maifons Guelfe & Gi 
belline ( i )• 

Cependant Frédéric travailloit 
fans relâche, à réparer fon armée 
& dès que fes forces lui paru 
rent fuffifantes pour renouveller 1. 
guerre , il vola en Italie. Ses pre 
miers coups tombèrent fur la Vilf 
de Suze , qui , fi'x ans auparavant 
l’avoit inl'ulté dans fa fuite , & lu 


' (i) Voyez Muratori , antiquités de li 
maifon d’Eft , part, i chap. 31, &. ag 
pales an. 1167 ôc. 1162.. 
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àvoit fait courir le plus grand dan-^ 
ger (*). La fureur avec laquelle 


C^) Frédéric ayant perdu la plus grande 
partie de fes troupes devant Ancône & 
dans Rome , & fachant que les confé- 
dérés afl'embloient une armée de plus de 
Vingt mille hommes , en fût tellement 
effrayé , qu'il ne ceffa plus de voltiger 
d’une Ville à l’autre , n’ofant paffer deux 
nuits de fuite dans le même endroit. 
Honteu:*! & laffé de ce genre de vie , il 
prit enfin le parti de fe retirer ; & pre- 
nant avec lui trente Otages & trente 
Cavahers d’élite,. .il gagna faint Ambroife, 
fitué entre Turin & Suie, dont le Comte 
àvoit promis de le laiffer paffer. Avant 
d’arriver a Suie , il fit pendre Zf//o 
Prando , l’un des Otages de la Ville de 
Brefcia , qu’il accufoit d’avoir favorifé 
la réunion des troupes qui le chaffoient.. 
£n entrant dans Suze il fut affaiili par. 
îês habitants qui lui enlevèrent les au- 
tres Otages. Ce coup hardi lui caufa. 
Tes plus grandes frayeurs ; & fon hôte 
y mit le comble , en l’avertiffant que l’oa. 
complotoit fâ mort. Frédéric éperdu ,, 
laiffe dans fon lit un certain Hartmanne. 
de Sibeineck , qui lui reffembloit fort ^ 
fe déguife en poftillon & feignant d’al- 
ler , avec quelques autres , faire préparer 
le logement d’ùn grand Seigneur, iî. 
gagne par des chemins détoiunés & rom^. 
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il rafa cette place , qui dépende 
indubitablement du Comte Hur 
bert de Savoye, quoique l’ento 
fiafme de liberté, qui avoit fa 
toutes les Cités d’une certaine ir 
portance , eût prefqu’entiéremei 
aboli l’autorité des Princes légit 
mes , a fait imaginer que Fredc 
rie déteftoit ce Comte Humber 
Ludovico Chiefa & quelques Hii 
toriens Piémontois s’y fon^ trorr 
pés. Mais l’hiftoire d’Acerbo Mc 
rena , & plufieurs autres monu 
ments attellent que , dès lors 
Humbert s’étoit réconcilié avec l’En 
pereur, par l’entremife du Marqui 
deMontferrat, leur parent commur 


pus , fon Royaume de Bourgogne , d’oi 
il fait aux habitants de Suze les plus ter 
ribles menaces , qu’il n’exécuta dans 1; 
fuite que trop ndelement. Les Hifto- 
riens n’ont pas manoué de comparer Fre 
deric tremblant & fugitif avec ce Frede 
fie, la terreur des Lombards & l’Idoh 
de la Diette de Roncaglia , de cherche: 
le Monarque do monde dans ce poftil- 
lon effrayé , & d’orner leur récit de tou- 
tes les antithèfes fatyrîques & morales, 
dont cet étrange retour eft fufceptible/ 
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En effet Barberoufle fût reçu dans 
Tiu’in au milieu de rallégreffe pu- 
blique & des fêtes. Afti , elle-mê- 
me , fe fournit après une foible 
réfiftance. Mais étant allé , de là , 
camper auprès d’Alexandrie , Fré- 
déric y perdit beaucoup de temps 
& de foldats, & fa réputation ainlî 
que fon autorité en furent pref- 
qu’anéanties. Il n’y avoit cepen- 
dant guère plus de fix ans que 
cette Ville exiftoit , les fondemens 
en ayant été jettés en 1168, en- 
viron deux ans après la formation 
de la ligue ; & quand elle auroit 
eu pour Fondateur le plus puiffant 
des Monarques, à peine auroit-iï 
eu le temps de l’ébaucher. Quelle 
confiftance put -elle donc acquérir 
fous la direâion d’une ligue naif- 
fante , & que pouvoit faire cette 
multitude tirée de différentes bour-, 
gardes du volfinage , & raffemblée 
à la hâte par les confédérés ? il eft 
bien certain que ces pauvres habi- 
tants logeoient encore fous le chau- 
me (*). Toutes leurs fortifications 

" ( * ) Les confédérés , pour choquer' 
l’Empereur' 6t flatter le Pape AlexanHrfrÿ 
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confiftoient en une tranchée & i 
parapet formé de la terre mêrr 
du foffé. Mais de quoi n’eft p; 
capable un peuple courageux , ob 
pné , endurci aux travaux & ei 
flammé par l’amour de la liberté 
Les Alexandrins firent face aux A 
lemands. La bravoure, la fagacité 
l’application de l’Empereur échoiu 
rem devant une place , en appa 
rence, fi raéprilable. Cette armé 
formidable s’y morfondit inutile 
ment pendant plufieurs mois. Ce 
pendant Frédéric fe crut une foi 
au moment de s’en rendre maître 
Il avoit'fait creufer , par-defibus L 
fofié , une mine qui fut poufl'éi 
jufqu’au centre de la place. Le fuc 
eès paroiffoit d’autant plus certain 
que pour endormir les habitants. 


fappellerent Alexandrie ; & attendu h 
précipitation ou la difette des matériaux , 
ils fe contentèrent de couvrir les mai- 
fons de paille. Ce qui donna lieu au}i 
Eavefans & aux autres partifans de Fré- 
déric , de l’appeller , par dérifion , Alexan- 
drie-de-la-paille , nom qui lui eft refté. 
Cependant on l’appelle , plus cominu- 
Alçxandrifirla-neuvej. 
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Frédéric leur avoir accordé , de iba 
pur mouvement , une fufpenfion. 
d’armes , comme par rerped pour 
la paflion du Sauveur & fous pré- 
texte de célébrer paifiblement la 
Pâque. Mais la manœuvre fut dé- 
couverte à propos , & tous les ar- 
tifices de l’Empereur devinrent inu- 
tiles (*). Les confédérés accouru- 


L’hyver fut extrêmement rigou-’ 
»’ reux, dit rAnnaliile d’Italie, an. 1175,’’ 
M page IJ. Tous les Princes Allemandsi’ 
M opinoient à la levée du fiége. La Ca-' 
valerie manquoit de fourage. La di- 
)> fette , les maladies , les d'eiertions af- 
« foibliflbient journellement l’Infanterie,. 

L’intrépide Empereur bravoit tous ces 
JJ fléaux réunis. Il fe flatta d’en fortir^ 
JJ incefl’amment à fon honneur, au moyen 
jj d’une mine. L’ouvrage fut effeélive- 
jj' ment conduit avec le plus grand fe— 
„ cret : les all'iégés n’en eurent pas le 
,, moindre' foupçon ; & Frédéric avoir 
„ tout lieu de compter fur le fuccès. La 
narration de Muratori eft coupée par 
une particularité qu’il emprunte du Moine 
Godefroy, & qui pourra plaire au lec- 
teur. Communément, dit Godefroy, Fré- 
déric faifoit pendre ou aveugler les en-' 
uemis qui lui tomboient entre, les mains,’ 
'ÿrlais un jour il lui échapà un trait 
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rent au lecours d’Alexandrie où la 
difette fe faifoit déjà fentlr. Frede- 


clémence. On lui amena trois prifon» 
niers, auxquels il ordonna fur le champ 
que l’on crevât les yeux. L’ordre fut 
exécuté fur deux ; & l’Empereur , fai- 
fant attention à la jeunefle du truifié» 
me , lui demanda qui l’avoit engagé à fe 
révolter contre l’Empire. Seigneur, répon- 
dit le jeune homme , je ri ai rien fait 
contre vous ni contre ^Empire : mais 
àyant un maître dans la Ville , j’ai 
fidellement exécuté tout ce qu'il m’a corn- 
màndé. S’il veut vous fervir contre fes con- 
citoyens , je lui obéirai avec la même fidé- 
lité ; & fi vous me privet^ de la vue , je fer- 
virai encore mon maître du mieux que je 
pourrai. Frédéric ne put s’empêcher déi 
faire grâce à ce héros de la fidélité do- 
meftique , & lui commanda de recon- 
duire les deux autres dans Alexandrie. 
j> Au mois de Mars , reprend Muratori , 
» les vivres commencèrent à manquer 
» aux afiiégés. Ils en donnèrent avis aux 
7 > confédérés qui fe hâtèrent de ravitail- 
j> 1er la place & vinrent camper , le Di- 
j» manche des Rameaux , fix d’Avril , à 
n dix mille du camp des Allemandv 
» Pour lors Frédéric fe trouva , comm.e 
» nous difons aujourd’hui, entre deux 
feux. Mftis l'efpoir de furprendre ^ 
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fie, dont l’armée navale affiégeoit 
pour lors Ancône , fe voyant à la 


n d’emporter bientôt Alexandrie , lui fit 
» fermer les yeux fur tous les dangers- 
» de fa pofition. Il faut avouer que la 
» rufe qu’il employa, n’étoit gu ere digne 
J) d’un Prince honnête-homme & encore 
» moins d’un Prince Chrétien. Le jour 
» même de la Cène du Seigneur , i 1 fit 
» déclarer aux affiégés qu’il accordoit 
» fufpenfion d’armes jufqu’au Lundi de 
M Pâques. Les Alexandrins comptant fur 
» fa parole , négligèrent le fervice de la 
» place & fe livrèrent au repos- ou aux 
» exercices de piété. La mine étoit prê- 
» te ; & dans la nuit même Frédéric y 
» fait entrer aoo de fes plus braves fol- 
» dats , avec ordre , auflitôt qu’ils au» 
î> ront pénétré dans la Ville , d’en ou- 
>» vrir une porte près de laquelle il s’ap- 
M prdche avec fes troupes. Au bruit que 
h font les premiers qui débouchent , les 
» fentinelles de la place crient : Auxar-. 
» mes. Le peuple accourt , fe jette fur 
in les Allemauds qui n’ont pas le temps 
J» de fe former ; les uns font maffacrés , 
7> les autres forcés de fe précipiter du 
» haut des murs ; la mine s’éboule & 
ïi enterre ceux qui n’en étoient pas en-» 
n core fortis; les Alexandrins tous bouil- 
» lants de rage , font fur le champ une 
V fortie , renverfent 6c taillent en piect; 
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veille d’une bataille , qui püuvGit 
non-leulement lui ravir l’Empire 
d’Italie , mais lui couper encore la 
retraite en Allemagne, écouta bien 
volontiers les propofitions de paix 
qui lui furent portées , le lundi de Pâ- 
que ,par certain Religieux , fécondé 
d’autres perfonnages neutres & non 
fufpeéls. Ils firent fentir à l’Empe- 
reur , combien il feroit affreux de 
voir des chrétiens fe battre & s’é- 
gorger , pendant que l’Eglife célé- 
broit fes plus joyeux myfteres. Les 
deux partis paroiffant également 
portés à la paix, le compromis fut 
bientôt ligné , & l’on travailla fans 
délai à régler les conditions du 
traité. Frédéric, nomma pour fes 


»' les afliégeants, pénétrent iufqu’au Châ- 
j> teau de bois" où logeoit l’Empereur, 
i> & le réduifent en cendres ainfi que les 
» foldats qui le gardoient. Frédéric éper- 
» du met lui-même le feu à fes, autres. 
ï> machines de guerre , & veut s’enfuir. 
» vers Pavie ; mais l’armée des confédé- 
rés lui coupe le paflage , & l’arrête à, 
jr Guinella. C’eft là que commencèrent 
» les pourparler & que fe firent les pre-- 
2 nûéres propofitions. de paix,. 
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‘Plénipotentiaires, les Archevêques 
de (Sologne & deTreves, le Comte 
Humbert , Otton Comte Palatin & 
le Marquis Henri-le-louche , Chan- 
celier de l^!.mpire ; & de . la part 
des Confédérés , ce fut Anfelme 
de Doara & Eccelin , ayeul d’Ec- 
celin le cruel , fi fameux fous le 
régne de Frédéric IL Les Cremo- 
fiois jouèrent le rôle de médiateur 
ou de fur- arbitre : rolle fort fin- 
gulier , aflurément , de la part de 
l’un des membres de la contédéra- 
tion. Quelle adreffe il leur avoit 
fallu déployer pendant tout le 
cours de cette guerre , pour confer- 
\er ainfireftime& la confiance des 
deux partis ! Afin de donner plus 
d’éclat à la négociation , Frédéric 
voulut que le Pape Alexandre en- 
voyât dans Pavie , oîi il étoit pour 
Jors , l’Evêque d’Oftie , celui de 
Porto, & le Cardinal dé faint Pierre 
aux liens , avec la qualité & les 
pouvoirs de Légats. Mais tout cet 
appareil n’accéleroit point la com- 
xlufion d\i traité. Barberouffe, qui 
fie s’y prêtbit qu’infidieulement 
jt>c pour fe ménager une efpéce de 
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trêve en attendant les troupes qu’il 
faifoit venir d’Allemagne , mettoit 
en avant les prétentions les plus 
étranges & telles que les Confédé- 
rés ne pouvoient s’y entendre d’aut 
cune façon. En conféquence on ne 
travailla plus , que froidement , à 
cette paix tant defirée , & bien-? 
tôt après les Allemands recommen- 
cèrent leurs hoftilités contre ceux 
d’Alexandrie. Les confédérés qui 
avoient pénétré les deffeins de> 
Frédéric, ôf qui n’ignoroieiit pas 
qu’il attendoit des fecours d’Al- 
lemagne , fe faifirent des paffages 
&c firent tous leurs efforts pour 
empêcher la jonction : au point 
que ces nouvelles bandes furent 
obligées de defcendre par des che- 
mins efcarpés , du côté du lac de 
Corne , ou Frédéric fiit les rece* 
voir. De là s’étant avancé vers Pa- 
vie , il fuf rencontré par l’armée 
des Lombards & il s’enfuivit cette 
bataille fifameufe, livrée le vingt- 
neuf Mai , entre Legnano & le 
Tefin. Les Confédérés remportèrent 
la viâoire , & prirent dès lors une 
fupériorité qui les mit en état de 
faire la loi aux Allemands. 
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CHAPITRE IV. 

Traité de Paix conclu , yê- 
parément , entre Alexan~ 
dre III & I Empereur Fré^ 
deric. Traité de Kenife & 
Paix de Coi^ance , où la 
liberté de V Italie fut offer-^ 
mie & cimentée^ 

JP* Rederic paffa pour mort. L’Ini^ 
pératrke le crut avec toute l’Ita- 
îie & prit le deuil. Cependant 
l’Empereur ne tarda pas de paroî- 
tre à Pavie ; fort étourdi à la vé- 
rité, extrêmement humilié de fa 
défaite , & très-fincérement difpofé ' 
à faire la paix. Il n’attendit pas 
' même qu’on lui fit des avances , 

& dépêcha trois Prélats Allemands 
au Pape qui fe trouvoit pour lors 
à Anagni. Quant aux motifs qui 
Je faifoient fe hâter d’entrer en négo- 
ciation avec un Pontife fi long-tems 

l'i . . . . . i 
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détefté , il eft aifé de les pénétrer; 
Sigonius en a dit , à peu près , tout 
ce qu’il pouvoit favoir. Mais il eft 
bien iurprenant que Muratori en 
parle fi légèrement dans fes anna- 
les. Frédéric voyoit les affaires al> 
/olument défefpérées : fans argent , 
fans armée , fans munitions , il ne 
lui relloit d’autre expédient -que 
celui de détacher quelques-uns de 
fes ennemis , de les mettre hors 
•d’intérêt • & de faire la paix avec 
une partie des Confédérés , afin de 
rendre les autres plus traitables (i). 
Dans l’yvreire oii la derniere vie- 
-toire avoit jetté les Lombards , 
l'Empereur , ne pouvoit guère fe 
flatter de conclure avec eux une 
paix honorable , & fur-tout à l’inf- 
çu & au défavantage du Pape, 
D’un autre côté fes partifans «ux- 
mêmes , effrayés des fuccès de l’en- 
nemi & de leurs propres revers , 
qu’ils regardoient comme l’effet de 


(i) Voyez la vie d’Alexandre III, par 
le Cardinal d’Arragon , apud 
fcr, Ital, tome 3 , page 461, 

l’excommunication ^ 
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l’excommunication , menacèrent de 
l’abandonner s’il ne fe réconcilioit 
promptement avec l’Eglife. La poli- 
tique appella donc â fon fecours 
la rufe & l’hypocrifie ; du moins 
à raifonner fur les apparences ; car 
il n’eft pas abfolument impollible 
que Frédéric ait recherché fincé- 
rement l’amitié & l’abfolution du 
Pape. Quoiqu’il en foit , l’Empereur 
envoya quatre Barons négocier au- 
près d’Alexandre. Ces députés s’é- 
tant rendus à Tivoli , furent annon- 
cés au Pape , qui étoit dans Ana* 
gni , & qui les fit conduire avec 
toute la fûreté & tous les hon- 
neurs qu’ils pouvoient defirer. Le len- 
demain, les Allemands^ fuivis d’un 
brillant cortège , furent introduits 
à l’audience du Pape , où l’un d’eux 
■déclara qu’ilsétoient envoyés de la 
part de l’Empereur pour terminer 
le traité que les Cardinaux Légats 
n’a voient pu conclure l’année précé- Ibid.p. 
dente à Pavle. » Il eft bien cer- 
» tain , ajouta celui qui portoit 
» la parole , que le divin Fondateur 
» de l’Eglife a voulu de tout cems , 

» qu’elle eût deux Chefs qui fufn 
Tom. III. ‘ T 
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♦» fent éminemment les Arbitres 
♦» les Dominateurs de la terre ; 
♦> fouverain Pontife & TEmperei 
♦> Tant que ces deux PuilTanc 
n’auront point pour bafe l’uni( 
» & la concorde , la paix fera n 
♦> ceflairement bannie de la chr 
^ tienté , & les troubles , les di 
^ fenfions & les guerres feront in 
vitables. Terminez donc enfin a 
» odieux débats; & que ce mond 
» auquel vous préfidez , que l’E 
w glife gémiffante , que tout le pei 
»> pie chrétien vous doive cett 
»> paix tant defirée ». Le Pap 
après un court préambule répond: 
en fubftance : Que fi l’Empereur voi 
loit fincérepient faire la paix ave 
l’Eglife de Rome & fon Pafleur 
il falloir que les alliés & les dé 
fenfeurs du faint Siège , & fpéciale 
ment le Roi de Sicile , les Lom 
bards & l’Empereur de Confiant] 
nople , qui l’avoient fecoüru dan 
Ces befoins , y fufTeni compris. Tou 
.ceci le paffoit dans une audience 
en quelque forte , publique , & e, 
préfènce d’une foule de Prélats 6 
4e Nobles qui avpient accoropagn 
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les Ambafladeurs. Lorfque ceux-ci 
virent mettre la paix générale fur le 
tapis , ils déclarèrent qu’ils avoient 
ordre de conférer fecréteraent avec 
le Pape & les Cardinaux , afin que 
les ennemis de la paix ne puffent 
apporter aucun obftacle au traité: 
ajoutant qu’ils favoient très-pofiti- 
vement que de part & d’autre il y 
avoir plufieurs perfonnes mal in- 
tentionnées qui fomentoient les trou- 
bles. Il efl clair, quoique l’auteur, 
que je traduis ici prefque mot à 
mot, ne le dife pas expreffément, 
que les Ambaffadeurs ne vouloient 
traiter fecrétement avec le Pape, 
que dans l’efpoir de le gagner plus 
facilement , & de l’engager à fe 
contenter des avantages particuliers 
que lui ofFroit l’Empereur, fans fe 
mettre en peine de ceux des Lom- 
bards & de fes autres, alliés. Alors , 
pourfuit notre Hiftorien , les alîif- 
tants furent congédiés, & l’afTem- 
blée étant réduite en Confeil pri- 
vé , le Pape , les Cardinaux & les 
Ambaffadeurs entrèrent en matière. 
Elle étoit fort épineufe. Une infi- 
nité de perfonnes illuffres & puif- 

T ij 
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fantes avoient encouru l’excomî 
rnunication à raifon du ichifme. Il 
s agiffoit de certains articles fur 
lefquels le Sacerdoce & l’Empire 
avoient beaucoup de peine à fe 
concilier. Les Séances durèrent plus 
de quinze jours. L’autorité des 
Papes , les priviféges des Em- 
pereurs , les coutumes anciennes 
les droits refpe£Hfs y furent 
établis & difcutés à fond. On em- 
ploya , de part 6c d’autre , tous les 
principes, toutes les fubtilités mê- 
me du Droit canonique 6c civil 
( 1 )., 6c l’on parvint enfin à con- 
clure. ■ 

Mais les affaires des Lombards 
n’en étoient pas plus avancées. Le 
, Pape s’excufoit , en foutenant qu’il 
n’avoit pu , ni du terminer en leur 

' .y ■■ 11 ^ ■' ■■ ■ 

( 1 ) De quïbufdam articulis inter Ec- 
clejlam & Imperium contfoverfia verteba^ 
tur, In quo fpatip SanBoruip. Pafrum auc“ 
toritates , privilégia Imperatorum , atque an - 
tiquce confuetudines , at^ue alite raiiones of- 
tenjce funt ; 6* fuptr eis ejî diutiiis elabo- 
ratum , atque /ubtiiiter difputatum. Vie 
d’Alexaadce 111. Gard. d’Arragoo, 
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abfence. Cependant , pouf donner 
plus d’autenticité aux articles du 
traité d’Anagni & rédiger avec 
plus de précifion les prétentioris 
des alliés , il fut convenu que le 
Pape fe rendroit à Bologne , &: 
Frédéric à Imoia , afin que fe trou- 
vant plus à portée Tun de l’au- 
tre, ainfi que des membres de la 
ligue ÿ la négociation fut pouffée 
avec plus de vigueur &c plus promp- 
tement terminée. En conféquence , 
Alexandre ayant pris toutes les fu- 
retés convenables vis-à-vis de l’Em- 
pereur , vint s’embarquer fur une 
flotte que le Roi de Sicile lui avoit 
fait préparer entre Siponte & An- 
cône. Six Cardinaux prirent les 
devants , avec ordre d’attendre 
le Saint Pere à Bologne & d’an- 
noncer fon arrivée aux Villes &c 
aux Princes de Lombardie. Le Pape 
vint relâcher à Venlfe , dont le 
Patriarche , les Evêques , la No- 
blefle , le Clergé & le Doge lui- 
même , accoururent à fa rencontre. 
Il prit terre au milieu de cette 
murtltude de bâtiments Vénitiens 
& defcendii au Rialto. Il fut vi-, 

T »J 
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fité fur le champ par les Ambal^ 
fadeurs de Frédéric, les memes qui 
avoient négocié le traité d’Anagni, 
Ils notifièrent au Pape , que l’Em- 
pereur étoit prêt à remplir tous 
les articles convenus , mais qu’il 
avoit quelque répugnance de s’a- 
boucher à Bologne ; que (es Ba - 
rons lui avoient donné des foup- 
çons fur ceite Villes qu’il le fup- 
plioit d’indiquer ailleurs le Con- 
grès ; que Ravenne , par exemple ^ 
ou Veniie paroifibient plus conve- 
nables h tous égards. Alexandre 
répondit avec beaucoup de force 
& de vivacité , que c’étoit une af- 
faire réglée depuis trop long-temps j 
qu’à Pavie même Frédéric en étoit 
convenu avec les Cardinaux Lé- 
gats ; qu’en conféquence il ne poa- 
voit ni devoir changer le rendez- 
vous fans l’avis des Lombards &C 
des Cardinaux qui l’attendoient à 
Bologne ; que fi l’Empereur y fen- 
toit maintenant de la répugnance , 
il ne devoir s’en prendre qu’à lui- 
même ; que , cependant , pour accé- 
lérer la confommation de cette paix 
B defirée, U confentoit de fe reo^ 
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dre à Ferrare pour y conférer avec 
les Cardinaux & les Lombards fur 
le parti qu’il convenoit de pren- 
dre. - Les Ambaffadeurs de Frédé- 
ric gOtiterent l’expédient ; & le Pa- 
pe , de fon côté , ayant prompte- 
ment fait avertir fes Cardinaux 
les Refteurs des Villes de Lom- 
bardie , qu’ils eufient à fe tranfpor- 
ter à Ferrare , en prit lui-même la 
route , monté fur une efcadre ma- 
gnifique & fuivi d’ime Cour nom- 
breufe. Outré la perfonne du fou- 
verain Pontife , dont les intérêts 
fi’avoient dès lors prefque plus rien 
de commun avec ceux de la ligue ^ 
Ferrare vit donc dans fes murs îes 
principaux perfonnages de chaque 
pani. On y comptoit , de la part 
des confédérés , le Patriarche d’A- 
quilée , les Archevêques de Ra- 
vertne & de Milan , les Evêques de 
Turin , de Bergame , de Corne ^ 
FEvêque élu d’Afti , les Confuls de 
chaque Cité, avec plufieurs Comte» 
& Marquis , enfin l’Archevêque de 
Salerne & le Comte d’Andria , Am- 
bafladeurs du Roi de Sicile. De la 
part de Frédéric , on y comptoit le» 

T iy 
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Archevêques de Mayence, de Co- 
logne, deTreves, de Magdebourg, 
de Salzbourg , acconujagnés de quel- 
ques-uns de leurs Sufïragants , & l’E- 
vêque, nouvellement élu de "Worms 
avec fon Archiproionotaire. On 
difputa beaucoup fur le choix d’une 
Cité oit le Pontife put s’aboucher 
en fureté avec Frédéric. Les Lom- 
bards prélentoient Bologne , Plai- 
fance , Ferrare & Padoue : les 
Princes Allemands infidoient pour 
Venile ou Pavie. Le Pape d’accord 
avec les Envoyés de Sicile , choi- 
lit Venife, à condition néanmoins, 
que le Doge & le peuple s’en- 
gageroient par otages & par fer- 
ment à ne point ouvrir leurs por- 
tes à l’Empereur fajis fon confen- 
tement & qu’il feroit permis à 
tous les autres membres du Con- 
grès d’entrer & de fortir à leur gré. 
Tout étant réglé à la fatisfaûion 
du Pape, il revint à Venife, ac- 
compagné des autres Princes & 
Chefs ^Lombards; & l’ouvrage de la 
paix fut enfin entamé. Les confé- 
rences tinrent au moins deux mois. 
jCe n’çft pas qu’il fallut attendre 
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fur chaque objet , les dépêchés 5c 
les ordres des Cours refpeftives- 
Les longueurs étoient inévitables 
& réfultoient de la nature même 
des choies. Les prétentions des 
Lombards rendoient la ne'gociation 
extrêmement difficile; ils vouloient 
abfolument s’affurer l’indépendance 
5c les droits de fouveraineté ou 
régaliens ; ils s’oppofoient même 
très - fortement à ce que le Pape 
fît ) fans eux , la paix avec Frédéric, 
& prétendoient obtenir fatisfaâiou 
par le même traité ; ce qui ne s’ac- 
cordoit guère avec les vues de l’Em» 
pereur qui comptoit bien fe dédom- 
mager, vis-à-vis des Lombards, des 
lacrifces particuliers qu’il faifoitau 
Saint Pere ( i ). Il fut enfin arrêté , 
qu’il feroit conclu entre l’Empire 5c 
l’JEglife une paix entière & illimi- 
tée ; que Frédéric recevroit incef- 
famment l’afifolution & la bénédic- 
tion du Pape , en fe foumettant à 


(i)Romuald, Archevêque de Salemci 
Chroniques « apud Muratori , rerum Itàür. 
cdTUia tome 7. pag. a 17 & fuiv. 
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IWage ou cérémonial du balfement 
des pieds ; qu’il feroit accordé une 
trêve de quinze ans au Roi de Si- 
cile & de fix ans aux Lombards» 
Après quoi le Pape, cédant auxinf- 
tances des Impériaux , permit à Fré- 
déric de fe tranfporter à Chiozza,. 
afin d’être plus à portée d’approu- 
ver & de ratifier les articles arrê- 
tés dans le Congrès. De ChiozzaV 
l’Empereur dépêcha le Comte Do- 
don avec pouvoir de jurer en foti 
rtom , que dès l’inftant qu^l feroit 
entré dans Venife , il confomme- 
roit le traité & confirmeroit tous 
les articles accordés avec fes Mi- 
nières. Son Camerier fut chargé 
de faire le même ferment : ainfi 
ks Vénitiens , libres de la promeffe 
qu’ils avoient faite au Pape de s’op- 
pofer à l’entrée de Frédéric , s’em- 
prefferent à recevoir ce Monarque- 
Le Doge vint le prendre avec lîx 
galeres , & le conduilit en grande 
pompe au Monaftere de faint Ni- 
colas de Rialto , oîi les Evêques 
d’ouïe , de Porto , de Paleflrine i 
& trois Cardinaux Prêtres vinrent 
jl’abfoudre au nom du Pape ^ après 
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lui avoir fait abjurer, préalable- 
ment , le fchifme des trois Antipapes 
Odlavien (*) , Guide Creme (*), 


( * ) Ou Victor IV , le même qui fe* 
fiiifit des ornements Pontificaux en la 
maniéré fcandaleufe que nous avons vu' 
plus haut. Il mourut à Luque dont les 
Chanoines refuferent de l’enterrer. C’efl: 
mal à propos qu’il efl: appelle Vidor 
ni. Le Succeflfeur de Grégoire VII , qui 
s’appella Viftor , fut réellement le troifié- 
me de ce nom. Ce feroit également »- 
tort qu’on appelleroit Oélavien , Viftor 
V : le Cardinal Grégoire, SuccefTeur de* 
l’Antipape Anaclet II , qui prit le nom* 
de Viélor , ne fut Viâor iV que pour 
fes adhérents ; & comme les Antipapes 
ne font pas nombre dans le catalogue 
des Souverains Pontifes , le concurrent 
d’Alexandre III , doit être également ap-- 
pellé Viélor IV. 

■ ( ’’ ) Ou Pafchal III. A la mort deVic- 
tor IV , arrivée le 20 Avril 1164, dit Mu* 
ratori , tome 6, page 562, il ne reftoit 
plus aux fchifmatiques que deux Cardinaux,', 
Jean de Saint Martin & Gui de Creme.- 
11 s , affemblerent un grand nombre d’Ec— 
cléfiaftiques de leur uélion , & l’Evêque' 
de Liège ayant refufé ce prétendu Pon-~ 
tificat , ils le conférèrent à Gui de Cre- 
me, Cardinal Diacre, qui prit Içinoa^. 

X vi 
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& Jean de Strume (*).> & jureif 


de Pafchal III. L’Empereur , au lieu de 
faifir l’occafion pour éteindre le fchifme , 
approuva tous les aûes de cette affem- 
blée & reconnut Pafchal pour légitime 
Pape. Il mounit le Septembre 1168* 
(*) Ou Calixte IIL Les fchifmatiques le 
trouvoient enfin fans Cardinaux , dit Mu- 
ratori ; les Antipapes n’étant pas encore 
en ufage -d’en créer de nouveaux , ainfi 
qu’ils le pratiquèrent depuis, dans le grand- 
icbifme du quatorzième fiécle. Cepen- 
dant ils ne refierenc pas tranquilles.. 
Jean , Abbé de Strume, s’offrit pour rem- 
plir le prétendu fiége vacant & prit le- 
nom de Calixte III. Le Pape l’avoit fait 
Evêque de Tulculum , dignité qu’il dés- 
honora par fes excès pouflés , à "ce que 
l’on prétend , jufqu’à l’Apoftafie. Alexan- 
dre III , s’étant réconcilié à Vénife avec 
Frédéric I , rentra dans Rome le ii 
Mars 1168; & dans le mois d’Août fui- 
vant , il alla prendre l’air à Tufculum. 
Ce fut là , dit Muratori , tome 7 , page 
yo , qti’il eut la- fatisfaâion de voir à les 
pieds l’Antipape Calixte III , lequel apres 
s’être enfui de Viterbe, oii il faifoit ordi- 
nairement fa réfidence & avoir tenu 
quelque tems dans Monte Albano , vint 
enfin implorer la miféricorde du légitime 
PcMitife & confelTer fa faute. Alexandre, 
^ rapport de Romuald de Salerne , ne fit 
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ebéiflance au Pape Alexandre III ^ 
amfi qu’à fes Succefleurs légitimes 
Enfuite de quoi l’Empereur vint fe 
préfenter au Pontife , qui l’attendoit 
iur le perron de Saint Marc , au 
milieu d’une foule d’Evêques & de 
Cardinaux. Là Frédéric, ayant quitté 
Ion manteau & adoré Succeffeur 
du Prince des Apôtres , lui baifa 
les pieds , & le prenant par la 
main , il le conduifit , au bruit des 
hymnes & des cantiques d’aûions 
de grâce , dans le ^nduaire où 


à Calixte nî reproches, ni réprimande» 
mais l’accueillant , avec fa bonté naturelle , 
il 1« retint à fa cour , l’admit a fa tablé 
& le fit ReBeur de Benevent. 

Au moment qu’on avoit le plus lieu 
de croire le fchifme entièrement éteint,^ 
quelques fchifmatiques furieux , des en- 
virons de Rome, saviferent de produire 
un quatrième phamôme de Pape , Lan-^ 
doJUino qu’ils appelleront Innocent III, 
Celui-ci , arrêté avec fes complices au 
Château de la Palombara, fut chargé 
de chaînes par ordre d’Alexandre & relé- 
gué à la Cava ; ce qui étouffa jufqu’aux 
demieres étincelles de ce œalheureius 
fchifme. . 



Révolutions 

s’étant indliné de nouveau , il re* 
çut l’abfolution de la propre maiir 
Card. Amg. du Saint Pere. Le lendemain ofi 
ubi fuprà p. célébra la Fête de faint Jacques avec 
la plus grande folemnité, & la cé- 
♦ rémo’nie fe termina par de nou- 
velles proteftations entre le Pape 
& l’Empereur , qui fe jurèrent en- 
core une amitié & une paix in- 
violable (*). 


(*) Le Pape Alexandre , dit Mura-- 
tori , ne put retenir fes larmes , & rele- 
vant l’Empereur avec autant de bonté 
que d’empreffement , il lui donna le bai- 

fer de paix Le lendemain, Fête 

de faint Jacques , le Pape officia folem- 
nellement. Après la Mefle , rEmpereiir 
lui tint rétrier & prenant la bride du 
cheval il fe mit en devoir de le con- 
duire : mais Alexandre l’en difpenfa d’une 
nianiere très -affeôueufe. Comment donc 
a-t-on ofé débiter que, lorfque Frédéric 
fé profterna devant Alexandre, ce Pape- 
lui pofa le pied fur le col , en difànt ; 5u-- 
per afpfdem 6* baJîUfcum ambulahis & concui^ 
cabis leonem & draconem : ( Tu marcheras fur 
Vafpic 6» le bafilîc^ & tu fouleras aux pieds 
le lion 6* le dragon')', que l’Empereur 
répondit : Non -tibî , fed Petro ( ce nejï 
pas à toi ^ mais à Pierre que je rends 
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II faut en convenir : les fartes- 
de Rome chrétienne n’offrent point 
de plus beaux jours. Quel moment 
honorable pour le Sacerdoce ! mais 
Venife où fe pafferent de rt gran- 
des choies , en partage évidem- 
ment la gloire. Jamais elle ne joua 
de rolle plus brillant. Quel fpec-^ 


mage ) J & que le Pontife répartit , en 
appuyant le pied ; Et'mihi & Petro ( cefl 
à moi aujjî bien qu'à Pierre ). Parte en- 
core , fl pareille extravagance étoit ra- 
contée de Grégoire VII ; mais d’Alexan- 
dre III , qui montra toujours tant de fa- 
gerte , de modeftie 6c de douceur ! aufE 
Je fait eft'il défavoué par tous les Hifto- 
liens 6c les monuments autentiques. Les 
Allemands eux-mêmes le démentent. Avec 
quelle indignation les Ecrivains contem- 

E orains parlent-ils de la maniéré dont 
lenri IV fut traité par Grégoire VII au 
Château de Canoffa ? Or , s’il étoit vrai 
qu’Alexandre III eue tj;^ité de la forte 
Frédéric I , feroît-il poffibîe qu’aucun. 
Ecrivain du tems n’en eut parlé? la plû- 
part ayant été du parti des Antipapes» 
eft-il croyable qu’ils eurtent paflé fous 
£lence un trait fl fcandaleux ,fl révoltant,, 
& fl propre à flétrir la mémoire d’A-^ 
lexandre t 
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tacle encore pour des oSferva- 
teurs dignes de le contempler & de 
le décrire ! Les Écrivains anciens 
& modernes , qui s’efforcent de 
l’embellir par leurs liftions , font 
véritablement pitié. Au lieu de le 
charger de vains ornements , de fa- 
bles & d’abfurdités , ils dévoient 
bien plutôt célébrer la fageffe ad- 
mirable de cette République , qui 
malgré fon attachement pour le 
fouverain Pontife , malgré fon zèle 
pour la ligue de Lombardie dont 
elle avoir embraffé le parti dès fa 
formation , ne laiffe pas d’être choi- 
fie par l’Empereur & préférée à 
toutes les autres Cités, pour être 
le théâtre du plus célébré Congrès 
qui fe foit tenu dans la Chrétienté. 
De quelle adreffe infinie u’eut-elle 
pas beloin ,pour conferverainfi l’ef- 
time & la confiance des deux par- 
tis ? Ce que je trouve de plus 
étrange , ç’eft €e voir le moderne 
ô£ célébré Hiftorien de la Répu- 
blique de Venife, fuivre ici Sa- 
bellicus dont il a fi judkieufement 
rélevé , en d’autres endroits, l’inexac- 
titude la partialité, ÔC dont les 
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«flertioiTs font démenties par les 
Ecrivains qui fe trouvèrent pour 
lors à Venife & furent même em- 
ployés *dans toutes les négocia- 
tions. Et la feule chronique d’André 
Dandolo , dont le favant Fran- 
çois ( * ) a fl bien^ lu fe prévaloir , 


• ("ï M. TAbbé Laugier. HIft. de la 
Répub. de Venife. Il ne s’agit point ici 
du conte ridicule oîi l’on veut que Fré- 
déric fe foit avili jufqu’à fe lailTer met- 
tre le pied fur la gorge. M. Laugier le 
rejette' formellement dans la note , page 
134. Mais M. de Nina ne lui pâlie pas 
d’avoir adopté te roman favori des HiC' 
foriens de Venife , qui ne trouvant pas 
encore allez brillant le rolle que leur 
République joue , dans cette occafion , 
lui prêtent des embellilTements imaginai- 
res.' On prétendit dans la fuite, dit Mu- 
ratori , que l’Empereur , après avoir pu- 
blié contre le Pape un décret furieux , 
dans lequel il lui interdifoit le feu & 
l'eau , fe mit à le pourfuivre ; qu’ Alexan- 
dre obligé de fe traveftir & de s’enfuir 
à Venife, fe jetta dans un hôpital fous 
le nom d’un pauvre Prêtre qui deman- 
doit l’aumône, où il fut reconnu & con- 
duit de là par le Doge Ziani dans le Palais 
Epifcopal ; que IJSmpereur pouffa jufqu’à 
.Tarente , réclama le fugitif avec la hau-. 
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ne fiifïit-elle pas pour décredirer’ 
tout ce que les autres Ecrivains dé- 
bitent à ce fujet ? ^ ' 


teur d’un Souverain qui redemande vrt 
fujet rebelle , & accompagna la fomma-» 
tion de menaces & de rodomontades af- 
forties au refte de la fiftion ; qu’il s*en-, 
fuivit un combat naval très- fanglant,' 
où les Vénitiens battirent 75 galeres im« 
pénales, dont 30 furent amenées en triom-» 
phe à Venife , ainfi que le Prince Ot-» 
ton , fils de l’Empereur , qui s’offrit d’allec. 
porter lui -même à fon pere les pro-, 
pofitions des vainqueurs; qu’enfin le Pape 
fut entièrement redevable aux Vénitiens, 
de fon falut , de fon parfait rétabliffe- 
ment dans Rome ÿ de la glorieufe paiic 
qu’il fit avec Frédéric, &c. &c. &c. Or,‘ 
voilà ce que M. Laugier femble don-; 
ser pour confiant , & fur le ton même 
de quelqu’un qui a pefé les raifons pour 
& contre. Tous les Hiflorkns conviennent- 
de ce combat f dit-il très-affirmativement,' 
ainfi que de la défaite de la flotte tm ■* 
pénale. Tous ces Hiftoriens fe rédui- 
fent à quelques entoufiafies de la gloire 
Vénitienne , & il n’en eft pas un feul 
j’entends de ceux dont le témoigna - 
ge doit ici faire autorité , qui en dife 
un feul mot. Je conviens que l’anneau 
}fk cérémonie où le Doge éponfe 
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• L’Hiftorlen d’Alexandre que j’ar 
fuivi jufqu’ici & qui fur probable- 


mer , les parafols , les trompettes , le 
fauteuil, le carreau, figurent afl'ez avanta- 
geufement dans ce conte. On lesprendroit 
volontiers pour autant de médailles & de 
monuments. Cependant il n’y a dans tout 
ceci de certain & d'autentique, que l’ufage 
établi de tems immémorial & fans qu’on 
en fâche l’origine , de poner devant le 
Doge , dans les cérémonies publiques , un 
parafol de diap d’or , 8 trompettes d’ar- 

E ent , 8 étendards , & de lui préparer un 
luteuil doré garni d’un carreau d’étoffe 
en or. Tout le refte eft controuvé. Quand 
a l’anneau , j’hazarderai une conjeélu - 
re ; l’objet n’eft pas affez important pour 
me faire craindre une méprife. J’imagine 
donc que, dans l’origine , cet anneau peut 
£art bien n’avoir été dans la main du Doge 

S ue ce qu’il eft au doigt du Succefleur 
e Saint Pierre, un anneau de pêcheur, 
le modefte emblème de l’origine des Vé- 
nitiens , l’attribut de leur première pro- 
feflion. De cette idée à celle d’époufer la 
mer & d’envifager l’anneau comme le 
fymbole de l’union conjugale , il n’y a pas 
fl loin qu’on pourroitle croire , & le tems 
l’imagination & l’opulence ont dénaturé 
ou embelli des monuments bien moins- 
variables. Je reviens à M. l’Abbé Lau- 
gier qui nous dit> qu’après la prétendu^^' 
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ment un des courtifens de ce Pa- 
pe , ne nous dit pas combien les 
Confédérés furent mécontents de 
cette paix de Venife. Mais les 
-Auteurs Müanois & Contemporains 
affurent que les Lombards fe plai- 
gnirent hautement du Pape', & l’aC- 
cuferent de ne s’être occupé que 
defes propres intérêts,lans s’endaar- 


vîftoire des Vénitiens , il fut queftion de 
choifir un lieu convenable pour le Con- 
grès, & rentrevue du Pape & de l’Em- 
pereur , & qu^enfin on convint dé Je rendre à 
Ÿenife comme étant un lieu neutre. Com- 
blent un Ecrivain auflï judicieux a-t-il pu 
dévorer une contradiélion de cette force. 
Quoi Venife qui venoit d’écrafer, dit-on, le 
parti dé l’Empereur , de lui prendre, brûler 
ou couler à foild 7 J batiments , de faire 
fon fils prifonnier , fut regardée comme 
ûn lieu neutre. Affûrement Frédéric n’étoit 

Ê as difficile fUr les preuves de neutralité, 
‘x que faut-il donc pour caraélérifer unâ 
puiuance ennemie? il eft très-vrai cepen- 
dant que Venife parut à Frédéric le lieu 
le plus fûr ou le moins fufpeét , & par 
éelafeul que Venife fut choifie pour être le 
théâtre des négociations ; il eu démontré 
qu’elle n’avoit rien eu de particulier à 
démêler avec l’Empereur. 
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raffer de ceux de la ligue, qui avolt 
cependant tout fait pour lui & con- 
traint l’Empereur de tomber à fes 
pieds. Je conviens que le reproche 
’avoit quelque fondement ; mais , 
tout bien examiné, qui ofera blâ- 
tner Alexandre d’avoir préféré le 
Tepos de l’Eglife & l’extinélion d’ua 
/chifme , qui duroit depuis fi longr 
temps , aux prétentions de fes al- 
liés. D’ailleurs, fi les Lombards n’ob- 
tinrent pas dans le traité de Vernie 
la paix avantageufe & complette 
qu’ils croyoient être en droit d’atr 
tendre de la médiation du Pape 
ils pouvoient fe prévaloir de la 
treve qui s’obferva très - fidèle - 
•ment, & fe mettre en état d’ob- 
tenir par eux-mêmes tout ce qu’ils 
defiroient. En effet, lorfque les fix 
ans furent fur le point d’expirer , 
Frédéric ne montra nulle oppofi- 
tion à renouvellér le traité ; & ils 
acquirent par la paix de Confiance 
tout ce qu’ils auraient pu raifan- 
nablement prétendre dans celle de 
Venife. 

■Il y avoit déjà plus de vingt ans 
que le fils de Frédene , qui fut 
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Henri VI , étoit déclaré Roi de 
Germanie ; l’Empereur & les Ba- 
rons l’ayant couronné à Bamberg en 
1 169. Mais Henri avoit fort à cœur 
de s’affurer encore la fucceflion du 
Royaume de Lombardie & la couron- 
ne Impériale. Dùt-il même lui en coït- 
ter le facrifice des droits les plus flat- 
teurs dont fes ancêtres avoient joui , 
il aimoit mieux être aûuellement 
Roi d’Italie, & Empereur des Ro- 
mains, que de courir le rifque de 
manquer ces deux dignités ; ce qui 
pouvoir très-bien lui arriver , au cas 
que fon pere vint à mourir avant 
d’avoir mis ordre aux affaires de 
Lombardie. Il travailla donc de tou- 
tes fes forces à cimenter la paix 
entre fon pere & les Villes con- 
fédérées ; & profitant du moment 
uti Frédéric tenoit dans Confiance 
les Etats de Germanie, il le preffa 
vivement fur cet article. L’Empe- 
reur répondit aux premières in dan- 
ces de fon fils', que fi les Lombards 
lui demandoient la paix à des con- 
ditions raifonnables , il étoit prêt 
à la leur accorder. Sur le champ , 
Henri le détermine à faire partir 




■ :zed by Google 


©M T A L I E , L I V. XI. 45f ÿ 
pour Plaifance l’Evêque d’Afti , le 
Marquis Henri-le-louche , un Reli- 
gieux nommé Théodoric ou Thierrî 
^ôc Rodolphe fon Camerlingue. Les 
•Confédérés qui épioient , de leur 
£Ôté , le moment de renouer la né- 
gociation , firent certaines avan- 
ces & n’héfiterent pas d’y envoyer 
leurs députés. Les conférences ou- 
vrirent le Avril ii8? ; & les ^ 

• •/l J r ' J • T - *“• 

jTunutres de Frédéric ayant preien- 
té leurs pouvoirs , ceux de la li^uc 
Lombarde , des Marchlts de Vérone & 
de Venije (i), dédulfirent les arti- 
cles contenans les prétentions & 
le vœu de tous les alliés. Savoir , 
que la paix feroit confirmée entre 
l’Eglife & Frédéric ; que les Vil- 
les de Cremone , Milan , Lodi , 
Bergame , Ferrare , Brefcla , Maiv- 
toue, Verone , Vicenze , Bologne, 
Ravenne , Riminl , Modene , Reg- 
gio , Parme , Plaifance , Bobbio , 


(i) Ceft le titre que prenoient les alliés, 
■depuis qu’un fi grand nombre de Villes 
étoit accédé au premier traité de confér 
Aération, fait enj^ii76. 
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Tortone , Alexandrie, Verceil , No- 
varre , & le Marquis Obizzon Ma- 
lafplna , ainfi que tous leurs autres 
aHiés , fe gouverneroient déformais 
à ie.ur gré^ & feroient maintenus 
dans le même degré d’indépendan- 
ce 6c de fouveraineté dont ils a voient 
joui depuis le régùe d’Henri IV ; 
que l’Empereur fe contenteroit des 
vivres & munitions qifon a voit 
coutume de lui fournir dans fa routé 
lorfqu’il alloi^rendre la couronne 
Impériale à ïtome; qu’il traverfe- 
roit t’Iialie paifiblement 6c fans j 
caufer aucun dommage ; qu’il y rè- 
cevroit le ferment de fes vaflaux , 
& que ceux-ci feroient obligés de 
l’efcorter jufqu’à Rome ( i ). Les 
députés Impériaux promirent d’ap- 
puier les demandes des Confédé- 
rés , & Rirent en rendre compte 
à l’Empereur qui tenoit pour lors 
fes Etats à Conftance , où fe ren- 
dirent en même temps les rep»éfen- 

—i' , ■ . 

(r) Voyez Sigonius , lîv. 14. an. 1185. 
pag. 815-16. Voyez aolTi Muratori, Dif- 
lértation 48. des antiquités Italiennes. 

tants 
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tâfits de la ligue. Quant aux diffi- 
cultés qu’y purent effuyer les difi^ 
férentes prétentions des Lombards , 
nous n’en'favons rien de pofitif; 
mais il efl: bien certain qu’elles fu- 
rent applanies en très-peu de temps-^ 
puif(^ue le traité de Confiance efl: 
datte du 25 Juin , ce qui , combi- 
né avec i’ouverture du Congrès 
de Plaifânce , ne donne pas tout à 
fait deux mois. Par ce traité, l’Em- 
pereur , '&• nommément fon fils 
Henri , Roi des Romains , accordent 
tous les articles énoncés ( 1 ). 


(i) Voyez Code Juft, infint^ fubiUuk^ 
jàepact Con^anâcty 

I. ■ ■ ^ 

■ 


TÇome III, 
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: CHAPITRE Y. : 

*■ ' « ’ 
fjenri VJ époufe Confiance ^ 

héritière préfomptive des Et 
- iats de Pouille j ’ fuccede 
à r Empereur Frédenc lyfon 
pere j prend les armes 
contre Tancrede , /æ morf. 
duquel il s'empare • du^ Ro t 
yaume de Pouille de Si-i 
file, 

I la paix de Venife y qui pro- 
cura tant d’avantages au Pape A- 
lexandre , ne contenta pas abfolu- 
jnent les Confédérés , en revanche , 
le traité de Conftaoce , qui aflura 
la paix & la liberté aux Lombards , 
ne termina pas à beaucoup près les 
différents de Frédéric avec la Cour 
4e Rome. La querelle n’étoitqu’affou^ 
pie & l’Empereur haïffoit toujours 
au fond de l’ame le parti Pontifi- 
cal. Alexandre 111 étant mort ea 

• ' 
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’iiSi, il üit remplacé par Liice III, 
vint , l’année d’après la paix de 
C onftan ce , tenir un Concile à Vé- 
rone. L’Empereur y aflifta , étant 
defcendu cette année là même en 
Italie fans aucun appareil de guer- 
re , pour . vifiter les Cités avec lef- 
.quelles il s’étoit réconcilié , & faire 
en même temps reconnoître les 
Droits de l’Empire aux Villes non 
comprifes dans le dernier traité. Il' 
avoit fort à cœur les affaires de 
Tofcane & les biens allodiaux de 
la Comteffe Mathilde , queftlon 
très - intéreffante entre’ lui & le 
faint Siège , fur laquelle il n’étoit 
point allé de s’accorder & qui reffa" 
même indécife. Après quelques con-’ 
férences, qui n’aboutirent qu’à les' 
aigrir , Luce & Frédéric fe fépare- 
rent affez mécontents l’un de l’au- 


tre : & le dernier , laiffant le Pape 
à Verone, fe rendit en Tofcane, 
dans la vue d’y ranimer l’autorité ' 
Impériale & d’y être plus à portée 
de négocier, avec le Roi de Sicile , 
une affaire de la plus grande im- 
portance. Guillaume II , qui avoit 
lUccedé en iiéé à Ion pere, GuU-^' 

y ij 
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laume-le - mauvais , étoit marié 
puis long'temps avec Jeanne, fille 
/d’Henri II, Roi d’Angleterre. Dix. 
ans de ilérilité lui laiflbient peu 
d’efpoir d’en avoir des enfants. Se, 
voyant donc menacé de manquer de 
Succeffeur légitime , attendu que foa. 
coufin Tancrede paffoit générale-* 
ment pour bâtard , il avoit pris le, 
parti de marier Confiance , fa tante 
paternelle. Jean ViUani , & d’autres, 
après lui , affurent que cette Prin-*^ 
ceffe avoit embraffé la vie monafr 
tique , &c qu’elle approchoit qua ri 
tante ans. Les Hiftoriens modernes 
de Naples , ainfi que Muratori , ont 
démontré que lorfqü*elle époufa le 
fils de l’Empereur , elle n’avoit pas 
plus de trente - un ans. Il n’efl pas 
îi clair-, â la vérité, que Conf-*-. 
tance ne fut point religieufe , oa 
liée par quelque vœu de virginité, 
<^uoiqu’il en foit , il ne fut pas plu« 
tôt quefUon de la marier , que Fré<* 
deric fe mit en devoir de l’obtenir 
pour fon fils Henri VI, qui étoit à 
peu près de l’âge de Confiance; 
^arbe-rouffe trouva fort à propos , 
parmi lg$ CoufçiUers. même du Roi 


f 

( 
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<îe .Sicile , un perfonnage intéreffé k 
féconder fes vues» Mathieu , Vice - 
Chancelier du Royaume, étoit de- 
puis long-temps miniftre & favori 
de Guillaume. Entre autres établit 
femehs faits lous fon miniftére ^ 
on comptoir la fondation de i’Eglife 
& du Monaftere de lâinte Marie- 
la-neuve (i) qu’il exempta d’abord 
de toute Jurifdiûion Epifcopale, ôc 
qu’il fit enfuite ériger en Archevê- 
ché pour défoîer Gautier , Arche-* 
vêque de Palerme, qu’il déteftoit. 
Gautier, dévorant fon injure , épioit 
l’occafion de s’en venger. Frédéric 
vint la lui offrir. Le mariage de 
Confiance avec Henri VI elTuyoît 
des côntradiûions de la part de 
plufîeurs Barons du Royaume, St 
l'on juge bien que le Pape n’en ac- 
céleroit pas la conclufion. Gau- 
tier, perfuadé que Frédéric , pour 
prix d’une fucceflion de cette im- 
portance , lui accorderoit la pre- 
mière place dans fa faveur & le 


(i) Sainte Marie de Monreal auprSji 
de Palerme. 

yiii 
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inettrôit en état d’accabler & lal 
Chancelier & fes autres ennemis , 
détermina Guillaume & le fit pafi- 
fer par defllis toutes les oppofi- 
tions. Le mariage fut donc arrê- 
té [ i ] , & célébré avec la plus 
grande magnificence à Milan , en 
Janvier 1186. Les noces étant ache- 
vées , Frédéric fit couronner les 
nouveaux époux à Milan & à 
Monza. L’Archevêque de Milan étoit 
en pofleffion de donner la couronne 
^u Roi d’Italie ; mais Urbain III, 
qui avoit été nommé à cet Arche- 
vêché, quelques mois avant la mort 
de Luce , & qui ne jugea pas à pro- 
pos de s’en démettre en montant 
îiir le faint Siège , ne voulut ni faire 
la cérémonie , ni confentir qu’un ' 
autre en fût chargé. Urbain , ainfi 
que fon Prédécefi'eur , étoit déjà 
fort indifpolé contre Frédéric &c 
pour les mêmes railbns. Quand il 
vit les Etats de Fouille , fi près 


(i) Voyez Baronius & Rinaldi, an. 1 186. 
jltombre 25. Voyez auffx Saxius, in aou ad, 
‘ P^S- Saj-aé. 



î>* I T A-L I E , L I V. -XI. 4^f 

d’être «nl&-aux Royaumes de Lom- 
bardie & d’Allemagne , il trembla 
pour les polTefllons du faint Siège 
& pour la liberté de ^Italie. Mais 
Frédéric ne Te mit pas fort en peine 
de la réfiftance & des allarmes 
d’Urbain. Le Patriarche d’Aquilée, 
.aflîflé d’autres Evêques fujets de 
l’Empereur,couronna bien volontiers 
les deux époux ; & Frédéric fe re- 
pofant de l’adminiftration de la Lora- 
pardie fur le nouveau Roi , partit 
pour l’Allemagne. Pendant deux ou 
trois ans U ne fe palTa rien qui fût 
capable d’altérer la paix ni qui por- 
tât vifiblement atteinte au traité de 
Confiance. La guerre des Romains 
.contre ceux de Tufculum , celle 
des Parmefans contre les Plaifan- 
tins & quelques autres différents 
particuliers, furent fans conféquen- 
fie pour le général de la nation, 
..entièrement occupée, ainfi que toute 
,1’Europe des affaires du Levant. 

La perte de Jerufalem Si d’autres 
défa lires , que les Chrétiens elluye- 
fent dans ces contrées , détermlne- 
.rent le vieux Frédéric à conduire 
Paleiline une puiffante armée^ 
V IV 
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Quelc|ues temps après fon départ J 
le Roi de Sicile mourut, ayant dé- 
claré, par teflamentou par afte de 
quelaue autre efpèce , Henri VI 
Conuance héritiers de fa couronne* 
il engagea même, avant fon décès ^ 
les principaux vaflaux à leur prê - 
ter ferment de fidélité. Mais les Sir 
tiliens avoient en horreur le joug 
des étrangers & fur-tout celui des 
Allemands. Il s’éleva tout à coiij^ 
de violents débats entre les Prin*^ 
ces 6c les Officiers de la couron- 
lie. On ne favoit qui l’on devoit 
reconnoître pour Roi. Plufieurs Ba- 
rons Normands , voyant le trône 
Vacant 6c , pour ainfi dire , à là. 
merci du premier ufurpateur, s’ef- 
forçoient à i’envi d’y monter. D’au- 
tres vouloient qu’on s’en tint aux 
difpofitions du feu Roi en faveur 
de Confiance 6c d’Henri; 6c ceux- 
ci avoient à leur tête , le même Gau- 
tier , Archevêque de Palerme , pro- 
moteur du mariage. Mais enfin la fac- 
tion du Vlce-Chancélier Mathieu 
prévalut , 6c l’on convint d’appeller 
au trône Tancrede , Comte de Lec« 
cé , lequel , quoique réputé coidq 
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numément bâtard , ne laiiToit pas 
d^être , par les mâles , le plus proche 
parent du feu Roi. Sa bâtardife même 
n’étoit pas un article imiverfellement 
convenu ; beaucoup de perfonnes 
le regardoient comme légitime, atten- 
du qu’il y avoit eu un mariage fecret 
entre le Duc Roger & fa mere. 
Tancrede paffa fés premières an- 
nées au milieu des plus rudes épreu- 
ves. Maltraité de fon ayeul , qui 
pourfuivoit le Duc Roger fon fils 
jufques dans 1 e fruit malheureux de fes 
amours clandefiins; perfécuté plus 
cruellement encore # fous le gou- 
vernement orageux & farouche do 
Culllaume-le-mauvals , il fut fe ca- 
cher en Grece , & ne fortit de la 
retraite qu’au bruit des vertus ai- 
mables de Guillaume II , qui lui fit 
en effet l’accueil le plus gracieux^ 
le combla de carrelfes & de bien- 


faits , & l’inveftit du Comté de 
Leccé , fief poffédé antérieurement 
par Robert , fon ayeul maternel. An 
caraélere le plus heureux, aux plus 
grandes leçons de l’adverfîté , Tan- 
■crede joignoit tous les tréfors de 
J’étude, êc ce quleft plus précieux 

X-s 
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Inent élevé fur la Chaire de Saint 
Pierre , favoit alTez que ce Prince 
haïflbit au fond de l’ame le parti 
Sacerdotal , & ne fe piquoit ' pas 
d’ailleurs de beaucoup d’humanité ; 
mais fa pofition étoit fi criticjue , 
la fidélité des Romains paroifibit 
tellement équivoque & chancelan- 
te , qu’il ne put fe difpenfer de 
couronner Confiance & îbn mari , 
après en avoir exigé cependant le 
ferment accoutumé ( * ). Les nou- 


(*) Selon l’ufaçe, dit Maratorî , tome 7 y 
p. 71 , Célefiin ÏII devoit être facré le Di- 
manche d’après fon éleâ:ion-,mais apprenant 
qu’Henri s’avancoit en affurance vers Ro- 
me , pour recevoir la Couronne Impéria- 
le , il différa fon propre facre , afin de 
retarder celui d’Henri & de fe ménager 
un delai , pendant lequel on pût arran- 
ger les affaires à l’honneur & à l’avantage 
de l’Eglife de Rome. Il eft dit dans la 
chronique d’Arnold de Lubec, que les Ro- 
mains s’accordèrent fecrétement avec Henri 
& prièrent enfuite Céleftin de le couron- 
ner. En conféquence , le nouveau Pontife 
fe fit facrer le 14 Avril , Dimanche de 
Pâques. Cependant Henri , qui étoit ar- 
rive, avec fa femme Confiance & l’armée 
plus nombreufe, dans le voifinage de 

V vj 


Muratorï ÿ 
an. ii^i. 
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veaux Auguftes s’étant débarraffeÿ 
de cette cérémonie , marchèrent ^ 


la BafiHque du Vatican , n'entra pas fitot 
dans Rome , dont les portes , fi l’on en 
croit Roger de Hoveden , furent exaâe- 
naent fermées aux Allemands jufqu’à ce 
qu’on eût réglé tous les articles. Mais, le 
lendemain de fa confécration , Célefiin 
P alla du Palais de Latran au Vatican Sc 
vint au devant du Roi qui prêta le ferment 
accoutumé furies dégrés de Saint Pierre 
fut enfuite introduit dans la Bafilique & 
couronné folemnellement Empereur. Juf- 
ques là tout eft fimple : la vraifemblance 
& la vérité font également refpeétées. Mais 
voici du fabuleux , de l’étrange, du piquant, 
comme Muratori , je ne dirai pas cependant 
du merveilleux , attendu que le conte, en lui‘ 
même,eft fort au deflbus de l’épithète & n’eft 
d’ailleurs qu’une imitation. C’eft la parodie 
de cette ridicule fcène que certains Ecri- 
vains fe fonteflForcésd’ajufter, après coup, à 
Phiftoire de l’abfolution de Frédéric & dont 
nous avons démontré l’incohérence. Le mê- 
me Hoveden raconte donc que l’Empe- 
reur & l’Impératrice , s’étant profternés 
devant Célefiin , quiétoit afils fur la Chaire 
pontificale & tenoit entre fes pieds la cou- 
ronne d’or , la reçurent de\ pieds mênre du 
Pontife ; que la couronne eut à peine repofé 
fur la tête de l’Empereur, que le Seigneur 
Pape la fit tomber à terre d’un cot^ 
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Tancrede , & fe mirent en devoir 
de le chaffer du Royaume de Pouil»- 


{>ied, voulant lui faire entendre qu’il pou£ 
voit le jetter auffi facilement hors de 
l’Empire, s’il s’en rendoit indigne ; & que 
les Cardinaux fe hâtèrent de relever la^ 
couronne & de la remettre fur la tête de 
l’Empereur. Baronius,dit Mmaxon y prend, 
tout ceci pour la vérité même. Mais qui peut 
croire un trait fi révoltant ,bien plus digne 
du théâtre que du fanSuaire , fouveraine- 
ment indécent de la part du Vicaire de 
J. C. & infiniment injurieux à l’Empereur? 
Henri VI n’étoit certainement pas homme' 
à efiuyer un pareil outrage à la face de 
Rome & de fon armée. Malgré la multi- 
tude -de monumens qui attellent qu’Henri 
fut facré & couronné honorablement à Ro- 
me , plufieurs Hilloriens n’ont pas laifii^ 
de recueillir ce miférable conte. L’Abbé^ 
Fleuri lui-même , liv. 74, n. XXIX , héfite,- 
ce femble, à lerejetter : & aprèsl’avoir,expo» 
fé , à peu près dans les termes de Roger 
Hoveden, il fe contente d’ajouter : Cefi Ro- 
ger , auteur Anglais , qui rapporte cette cé- 
rémonie que nous rî avons encore vue en au- 
cun couronnement. M. Fleuri n’a pas dit le 
mot. Le trait ell abfolument incroya- 
ble. Il eft vrai qu’Hoveden eft con- 
temporain & palTe même pour un Hifto- 
rien exaâ ; mais pour les affaires d’An- 
gleterre, qu’U traite eâe^veoaent ea hoaqg 
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le. A leur approche un nombre coiî^ 
fidérable de Barons & de Villes, 
fe loumirent volontairement , & 
leur jurèrent obéiflance & fidélité. 
Parmi ceux qui fe rangèrent fous 
les drapeaux Allemands , Roffred , 
Aibbé du Montcaflin , fe fit remar- 
quer. Ayant endoffe la cuirafle eii 
faveur d’Henri , il combattit vail- 
lamment à la tête de fes bataillons , 
& ne fe laifla , même, point abbattre 
par les revers que ce Monarque 
effuya dans la fuite ( * ). Ce - 


me très'inftruit & dans lefquelies il pa- 
roît mériter la réputation dont il jouit4 
LailTons donc les Anglois regarder fon au- 
torité comme irréfragable, & gardons-nous 
de lui déférer pour les événements des au- 
tres contrées. De bonne foi , conçoit-on 
que les Allemands , qui méprifoient infini- 
ment les Italiens & furtout les Romains, 
ayent pu foufiiir qu’on infultât leur Roi 
- avec tant d’indignité ? 

( * ) Le Moine Arnoul , Doyen du 
IVlont Callin , combattoit à côté de l’Ab- 
bé & fignaloit aulïï fa bravoure. En itqa, 
le Comte Berthold , Général de l’Empe- 
-reur , leur donna le commandement d’une 
divifion , à la tête de laquelle ils ravage- 
•rent la terre de labour de la PouiUe.de 


Dï 


:ed by e 



d’Italie, Liv. XI. 47-f. 
|>endant Henri preflbit Tancrede , 
par mer & par terre ; & tandis 
qu’à la tête des Allemands il pé- 
nétroit au centre de la Fouille , les 
flottes combinées des Pifans & des 
Génois, attirés par fes offres & fes 
promeffes, étoient devant v Naples 
qui commençoit de jouer le rolle 
de Capitale , & d’éclipler toutes 
les autres Cités de ce vafle Royau- 
me. Mais l’armée navale des Siciliens, 
forte de foixante & douze galè- 
res , eut bientôt donné la chalfe à 
l’ennemi , & nettoyé la plage. Des 
maladies canfées par les chaleurs 
de la faifon & du climat, confu- 
moient, en mêmetems , Farmée de 
terre. Henri , lui-même , tombe ma- 
lade , & fe retire en Allemagne , 
avec on défordre qui avoit tout 
l’air d’une fuite. Confiance, refiée 
à S’alerne , efl arrêtée par les Ci- 
toyens & livrée au Roi Normand, 
qui par une générofité affez mal 


emportèrent Aquino. Lannée luivante , ils 
Jorgnirent l’armée Impériale & fe diHin- 
guerent à la pfife de pluüeurs Chà • 
teaux. 


Muratorîjj 
an. 1191. 
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entendue, fe hâta de la renvoyé^ 
à fon époux. Tancréde , n’ayant paÿ 
kifle de recouvrer tout ce que les 
Allemands lui avoient enlevé , fe 
voyoit en état de régler l’intérieur 
du Royaume ; & il alloit fans doute 
s’y livrer , lorfque la douleur ex- 
ceflive qu’il reffentit de la mort de 
fon fils aîné, le mit tout-à-coup^ 
dans l’impuiffance d’opérer, & le 
conduifit bientôt après au tom- 
beau (*). Il laiffa la couronne à 
fon fils cadet , Guillaume 111 , dont 
l’enfance & la tutele furent con- 
fiées à la Reine Sibille fa mere. 

A cette nouvelle , Henri voyant 
qu’il n’avoit plus en tête qu’un en- 
fant & une veuve incapables de 
fe foutenir fur un trône encore 
mal affermi , vole en Italie, fuivi 
d’une puiffante armée ^ & fans s’ar- 


( * ) >» Il eft bien fingulier , dit Mura* 
M tori , que dans un tel fiécle perfonne 
» n’ait jetté des doutes fur la mort natu-, 
» relie de ces deux Princes. C’eft taer-i 
» veille qu’aucun n’ait imaginé le 
^ fom An, i/p 3 , p, 


d’Ital lE , Liv. Xr. 

irêter en Lombardie , il tombe fur 
la Fouille & la Sicile , fécondé par 
les flottes des Pifans & des Génois ^ 
qu’il vint encore à bout d’intérefler, 
à cette expédition. La Fouille ne 
lui coûta qu’un fiége , celui de Sa- 
lerne. La Sicile fuccomba avec St* 
racufe ; & Palerme fit tout au plus 
mine de réfifter. La Reine Sibille^ 
voyant tous fes états céder aux ar- 
mes & à la fortune d’Henri, fe 
fortifia dans le Palais Royal de 
Palerme , & fit conduire fon fils 
Guillaume à Calata Bellota : forte- 
refle excellente , dans laquelle on 
■pouvoit tenir très-long-temps avec 
tme poignée de foldats. Henri, qui 
fentoit la difilculté de l’emporter ,, 
offrit à la Reine des conditions bon»» 
nêtes; promit entre autres de don- 
lier à Guillaume le Comté de Leccé 
jèc la Principauté de Tarente ; & le 
traité fut bientôt conclu. Mais , lorfi* 
’qu’il fe vit maître de la Sicile , lorf- 
qüe les peuples l’eurent proclamé 
& couronné Roi d’un commun con-» 
fentement > il fuppofa des lettres ^ 
portant l’avis d’une confpiration tra- 
mée contre fa perfonne , fur lef:j 
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■quelles il fit arrêter Sibille & Guîl- 
*Iaume(*). Une multitude de Pré- 
lats & d’autres Grands du Royaume 
■périt dans les tourments. Les ri- 
cheffes amaffées par tant de. Rois 
•Normands , furent emportées au 
milieu des gémiflements & des cris 
de la nation; un defpotifme affreux 
fe fit fentir dans tous les points du 
•Royaume. Hugues Falcand , témoin 
de toutes ces horreurs , en a fait 
«ne peinture très-vive , dont la ma- 
niéré même & le coloris font fort 
au-deffus du fiécte dans lequel il 
Æcrivoit ( I ). L’Impératrice Conf- 
iance accourut au bruit des fuccès 
.de fon mari; & brava toutes ,les 
incommodités d’une grofTeffe fort 
avancée, pour venir à fon tour. 


( * ) Sibille & fes filles furent enfer- 
mées ; pour Guillaume , après avoir été 
privé , lelon les uns , de la vue , félon 
d’autres, de la faculté d’engendrer , il fut 
envoyé dans une forterelTe du pays des 
Grilons. 

< ( I ) Voyez Hugues Falcand aâ 

■hift. éc Arnold de Lubec, liv. 4. cbap, 
^9, an. 11^5* 
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prendre poflefllon de la Sicile' SC 
de la Fouille qu’elle regardoit com- 
me fes propres Etats. Cependant 
elle ne put s’y rendre auffi promp- 
tement qu’elle defiroit. Surprife 
par les douleurs de l’enfantement , 
elle fut obligée de s’arrêter â Jeli, 
'dans la marche d’Ancone , où elle 
accoucha de Frédéric H. Dès qu’elle 
'fut rétablie , elle alla joindre l’Èm- 
pereur en Sicile. Effrayée de l’a- 
trocité avec laquelle Henri traitoit 
fes nouveaux fujets,elle imagina qiffil 
vouloir exterminer la race des Nor- 
mands , & le prit fl fort en hor- 
reur , qu’elle fe mit à la tête des 
mécontents , & confpira , dit-on , 
contre fa perfonne (*)• Cepen- 


( * ) Arnold de Lubec affirmé que Hm- 
,pératrice Confiance & quelques Seigneurs 
du pays trahiffoient Henri. Roger ae Ho- 
veden entré à ce fujet dans un détail , 
d’après lequel il feroit difficile d’excu- 
fer cette PrincelTe, 11 lui fait atta^er 
ouvertement fon mari. Mais le Moine Go- 
defroi dit fimplement, dans fa Chronique, 
que le fanguinaire Empereur fe trouva plu- 
iieurs lois en danger de perdre la vie & 
que l«ÿ bruits publics mcttoient toutes ces 
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dant Henri court en Allemagne le- 
ver de nouvelles troupes , & re- 
voie en Fouille » d’où il fe propo- 
foit de paffer en Orient , par dé- 
férence pour Céleftin III qui l’ex- 
hortoit , depuis quelque tems , à fe 
croifer. Mais la mort l’ayant fur- 
1197. pris en Sicile , il laifla les Alle- 
mands dans les plus grands trou- 
bles. L’Italie , où il étoit affez gé- 
néralement détefté , fe réjouit plu- 
tôt qu’elle ne s’affligea de fa perte; 
pour les Siciliens, ils fe livrèrent 
à tous les tranfports de la joie. 

confpîrations fur le compte de rimpératrr- 
ce. Voici probablement le germe de la vé- 
rité. Il n’eft pas croyable que Confiance 
•it voulut renverfer fon époux du trône» 
Elle étoit mete; & naturellement, elle dc- 
Toit craindre que le défaftre ne s’étendit 
jufq u’à fon fils. Mais il étoit en même temps 
tout naturel qu’elle compatît aux foufFran- 
ces des Siciliens & des Appuhens , qu’elle 
prit leur défônfe , blâmât les cruautés de 
fon mari ; & il n’en fallut pas davantage 
pour la foire accufer d’avoir fomenté les 
révoltes , excitées par les fureurs d’Henri, 
& d’avoir même donné les mains à l’éleéUog 
^’un autre Roi. 
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